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DISSERTATION 

SDR LES BIOGRAPHIES. 


Moreri, auteur du Grand Diction- 
naire historique , etc. , est le premier 
qui, des 1673, ait mis en vogue les Dic- 
tionnaires historiques et les Biographies. 
Le Dictionnaire historique et critique de 
Pierre Bayle vint en 1697 rectifier les 
nombreuses erreurs de son devancier, et 
meriter le suffrage de tous les gens de 
lettres. Le roi litterateur , Frederic II, 
disait que ce dictionnaire etait le BM- 
viaire du bon sens. Voltaire a dit aussi : 


Qu’a seryi contre Bayle une infame cabale? 
Par le fougueuK Jurieu y Bayle persecute , 
Sera dcs bons esprits a jamais respect^. 


Moreri ouvrit la carriere , 


mais Bayle 
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2 DISSERTATION 

l'emporte par sa dialectique, et se montre 
partout ecrivain apssi ipstrpit qu’ inde- 
pendant. L’abbe Ladvocat , dans son 
DictioT\naire portatif des grands hom- 
ines , en 17^2, abregea Moreri, et ne fit 
qu’un mauvais auvrage, M. Chaudon , 
aide ensuite de Delandine, donna un 
Bietionnaire historique , oil marcherent 
cote a cdte queiques bops articles et force 
articles de testa hies. L’abhd Feller , co- 
piste et contrefacteur de M. Chaudon , 
mit ap jour, en 1781 , un Dictionnaire 
historique qui n'est qu'une apologie du 
corps de MM. les jesuites dant il faisait 
partie. MM. Michaud, sousje^titre de 
Biographic modeme .( Leipzig - Paris , 
f8ab), imaginerent de stigmatised les 
contemporains vivants ou morts , et re- 
produisirent cette conception , en pu- 
blianten 18 n la Biographie universelle, 
et en 18 j 6 la Biographie des hommes 
vivants,. La Biographie universelle se ter- 
ntihe aujourd'hui (1828) en cinquante- 
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an volumes, qui auront vraisemblable- 
ment des supple'ments nombreux. Elle 
fat sage et moderee au commencement: 
on etait sous l’empire; mais, depuis 1814, 
elle a fourni sa carriere avec une partia- 
lite qui ne permet des timer cet ouvrage 
que sous les rapports litteraires. La Bio- 
graphic des hommes vivants est un libelle 
en cinq volumes contre les hommes de la 
revolution. Bruxelles, oil se trouvaient 
une foulede Francais refugies ou bannis, 
eat la Galerie des contemporains(i 8 i 6 ). 
Cette biographie offre des pages interes- 
santes pour l’histoire j mais on ne doit la 
considerer generalement que oomme un 
ouvrage oil respirent de douloureuses 
verites et de severe* recriminations. La 
Biographie, dite modeme (limery, 1817) 
est d’une parfaite nullite. La Biogra- 
phie nouvelle des contemporains, par 
MM. Arnault, Jay, Jouy, Norvins, etc. 
(vingt volumes , 1820-1825), est coneue 
dans des principes liberaux. Elle rend 
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hommage aux hommes de merite de tous 
les partis, et fletrit avec energie les grands 
crimhiels des diverses epoques contem- 
poraines. On y trouve des jugements lit— 
teraires qui meriteraient d’etre plus con- 
venablement places. Le Dictionnaire 
historique ou Biographic universelle , par 
le general Beauvais, en un seul volume 
in-8°.(i826, 1827, 1828), qui forme 
dej& six parties , est un abridge de toutes 
les biographies des hommes morts. La 
Biographic universelle et portative des 
contemporains , qui ne doit avoir qu’un 
vol. in-8°, et qui en comptera quatre ou 
cinq, est une pale contre-partie de la Bio - 
graphie nouvelle des contemporains , de 
lyiM. Arnault, etc. Nous citerons, pour 
memoire seulement et comme des modu- 
les, de mauvais gout, la Biographie des 
Conventionnels , 18 1 5 . La Biographie 
des Pairs de France, i 8 i 5 -i 8 i 6 . Le Die- 
tipnjiaire des girouettes; la Biographie 
de& Dames de lacour, etc. , etcettefoule 
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de biographies in-32, qui tie semblent 
creees qu en'haine de la liberte de la presse, 
et que pour deconsiderer un genre, d’his- 
tOire recommandableetsurtout tres-utile. 

Nous n’examinerons pas les onvrages 
plus oumoins analogues aux recueils bio- 
graphiques publies depuis la revolution. 
A cliaque changement politique , quel- 
ques homines out prdtendu faire de leurs 
opinions: individuelles oude 1’ opinion de 
leur partiTopinion generate. Elle ne s’est 
point reconnnesi mal representee , et elle 
a laisse a leurs auteurs toute la responsa- 
bilite morale qu ils ont assumee sur leur 
tele. Nous ne devons voir, et defait ramp 
ne verrons les Dictionnaires historiques 
et les Biographies , que daris leur Utilite 
histoirique , la seule poiir laquelle ils out 
ete primiti vement conciis. 

Certes : , apres l’histoire des chose?, 
c’esfr-a-diiiedes evenements, il faut I bis- 
toire des hdmmes qui les out ameries ou 
qui y ont pris part j ou pour mieux dire, 
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l’histoire pittoresque de ce melange de 
pensees, de volontes et d’ actions. L’his- 
toire. generate donne 1’ ensemble , I’his- 
toir.e des individus donne les details. La 
deraiere conduit a la partite connais- 
sarice des evenements, etcelle-ci apprend 
a mieux juger les homines agissant par 
concours on isoldment. La m&hode des 
Diction n aires historiques ou des Biogra- 
phies est done utile,. et nul doute que tant 
d’onvrages spdeiaux ne servent merveil- 
leusemen t a deveiopperle j ngement deshis- 
torieps, et£t eclaircirbien des fails secrets 
quionteu uneinfluence sipuissante sur les 
plus grands evenements. Une seule cita- 
tion qui se serait jamais doute, sans 
les revelations biographiques , qiie,lors- 
que la terreur etait generale , les inter- 
pellations kdressees par une femme a des 
conjures timides, aient amene la chute 
du'tyran le plus sanguinairedela France, 
et renverse tant d’echafaads*?! 

* Les conventionriefe conjureV kesitaient a attaquer 
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Ce coup d’ceil rapide sur les biogra- 
phies ne paraitra pas ddplace sans dome 
en t4te d’une Biographic des Francs* 
Macons . 

Nous avons vouiu (site connaltreaux 
macons , qui eu seront glorieux, et aux 
gens du monde dent ia curiositd n’est pas 
tout-a-fait epuisde , les noms des princi- 
paux person n ages qui out appartenu on 
qui appartiennent encore 4 la fraoc- 
maconnerie. 

Quels tableaux curieux vont s’oflfrir k 
tons les regards ! Toutes les sommitei 
sociales ont frappe a la porte du temple. 
Toutes les classes pleb&ennes ont sollicit4 
rhonneur d’etre admises parmi nous. 
L’ordre maconnique, qui ne donne ni 
pouvorrs , ni dignites, ni places, ni ri- 
chesses , a vu ses insignes brigaes par une 
foule d’ aspirants, comme ils auraient 

Robespierre t M m,B Tallien, dtant presente, se leve avec 
indignation : « Wrapper te tyr an , dit-elle, on je lui 
« porte vos noms. » Le 9 tbermidor eut lieu le len- 
“ demain. 
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brigue un grade , une croix, un poste bo- * 
norifique, des lettres de noblesse ou des 
sinecures a la cour, C’est peut-^tre ua 
enfantillage y mais qnels sont les. hom- 
ines qui ne sont pas un pen enfants ! 

Depuisplus d’unsieele, des souverains, 
des princeSj des hommes d’£ tat, des pre- 
tres, des hommes de genie, des philoso- 
phes , de simples citoyens , des hommes 
appartenant aux classes les plus obscures 
de la society , ont ete protectenrs oumem- 
bres de 1’ordre franc-ma?onnique; mais 
'comment les connaijtre, eux , leurs bien- 
faits , leurs yertu$ , leur devonement, 
leurs ouvrages, quand ce m4me ordre 
ne, peut presenter a.ucune espece d’an- 
nalea, aucune; histoire biograpbique ? 

, Cette laqune va 6tre remplie par la 
■ Biographic des Francs-Magons . Nous 
avons pense qu’on ne pouvait mieux 
terminer l’hisloire des evenements , 
qu’en donnant celle des hommes qui 
; y ont figure, et sous ce rapport nous 
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croyons avoir rendu un service a l’ordre 
en faisant connaitre et mettant en evi- 
dence ceux de ses ttiembres qui se sont 
distingues par" leurs travaux , et reiinis- 
sant dans un meme qercle ceux dont 
1 ’ illustration a jete de l’ eclat sur l’institu- 
tion elle-meme, et ceux dont les vertus 
modestes et les talents aim aides ont conr 
tribue aux plaisirs com me au; bonhenr.de 
leurs freres. .. . ' • . 

Les notices partent de l’epoque oh la 
maconnerie fut introduite en France en 
1725. Elies outpour objet l’bistoire des 
macons, chefs de sectes , createurs; de 
rites, grands maitres, dignitaires, offi-r 
ciers de l’ordre, fondateurs ou regen erar 
teurs, presidents, orateurs et deputes 
d ateliers, ecrivains macons et freres dis- 
tingues dans la vie civile ou dans notre 
association. 

II y a dans cette galerie des notices eten- 
dues et des mentions de quelques lignes. 
Les freres dont la vie est celebre dans les 
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fastes profaned sont uniquement cites 
comme macons. Nous donnons sur les 
fibres heaucoup moins connus, avec des 
details maconniques , des details sur leur 
cawiere publique, mais abreges. Nous 
portons quelquefois des jugements sur 
les fibres qui out cesse de vivre, auteurs 
maconniques ou autres. La tnaconnerie 
a aussi sa literature, et cette brancbe des 
connaissances bumaines occupera bientot 
le noble rang auquel elle a droit de pr en- 
tendre. 

Enfin la passion ni l’envie n’ont point 
dicte nos jugements, et sur ce point deja 
on pourra dire que nous offrons du nou- 
veau. 
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AlLEMAND ( Zacharie - Jacques - Theodore) , 
comte , viee-amiral , grand officier de la Legion- 
d’Honneur, chevalier de Saint-Louis , etc, , na- 
quit au Port-Louis en 1 762 ; son pfire dtait lieu- 
tenant de vaisseau. Destine a n service maritime, 
le jeune Allem&nd ne voulut devoir qu'alui seul 
sa fortune, et s’ecbappant furtivement du sein 
de sa families il se fit moiisse. Son activity, son 
zele et aes talents, lui valurent un a van cement 
assez rapide, et il servit cothme officier auxi* 
liaire sousde bailliide Suffren , de 1770 a 178S. 
11 fut nomifte officier de haut.bord en 179^, 
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et promu au grade de vice-amiral en 1810. lies 
ev4nement8 dela restauration, en i8i4> le pri- 
v£rent de son activity. De cette ^poque a celle 
desamort, arriv^e en 1826, il se livra plus 
particuli£rement aux travaux maconniques , et 
se fit m^me , sous le rapport des rites , une cer- 
taine reputation d’hostilitd. II fut un des pro- 
1 pagateurs du rite de Mizraim , qui fut detruit 
par le Grand Orient de France , et 1’un des sou- 
tiens du supreme conseil ecossais-americain, dit 
du Prado , quo bouleversa le syst^me epossais 
du rite ancien et accept^ , dit de Pompei, qui 
rdunit ensuite a lui les membres echappes a ses 
foudres tr6s-peu fraternelles, puisqueaucun de 
ces deux rites ne voulait reconnaitre la puis- 
sance ldgale de l’ordre, le Grand Orient. 

ANT1GNAC(A.), chansonnier dela societd 
lyrique du Gaveau modern# , naquit en 1770, 
a- Paris-, ou. il mourut en iSaS. II fut prfesque 
ioutei sa vie employe a l’administration des 
postes. Antignac, qui avait l’heureux talent 
de faire de la poesie dans la chanson, bontre 
1’ usage de la masse des chansonniers , jouissait 
de.L’estime et de l’amitie de toils ses confreres. 
Il a publid en .1809 des chansons et autres 
ponies, t voL in- 1 8. Les recueils dti Caveau 
moderne , de YEpicurien et de la Lyre macon- 
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tuque t renferment un grand nombre de ses 
chansons et cantiques. 

ANTIN (Louis-Antoine de Pardaillan, due . 
d’), pair de France, lieutenant gdndral, gou- 
verneur de la province d’A^sace , surintendant 
des batiments dela couronne, naquit en i 665 , 
et mourut le 2 d^cembre 1736. Les donn^es 
historiques et ma^onniques sur ce personnage 
sont fort contradictoires. II n’y a qu’un due 
d’Antin suivant les dictionnaires historiques ; 
et en maconnerie , il n’y a qu’un due d’Antin, 
grand maitre des francs-macons. Le due d’An- 
tin des dictionnaires historiques cesse de vivre 
en 1736; le due d’Antin, premier grand maitre 
francais de l’ordre maconnique , est elu en 1 738, 
et meurt en 1743. Les biographies sont-elles 
dans l’erreur sur la date de la mort , ou y avait- 
il en m£me temps deux dues d’Antin, ou bien 
ce due d’Antin avait-il un fils qui aurait it& 
du deux ans apres la mort de son p6re , et qui 
serai t lui-m6me mort cinq ans apr^s? Enfin, 
peut-on regarder comme vraisemblable que 
l’ordre eut choisi pour son premier grand 
maitre, aprto un noble anglais ( voy. Har- 
nduester), le due d’Antin fils, personnage in>- 
connu, qui devait 6tre remplac6 par un prince 
du sang {voy. Bourbon -Louis)? Malgrd nos 
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investigations , nous sommes dans l’impuis- 
sance de decider cette question vraiment int&- 
ressante. En attendant que de nouvelles re- 
cherches nous aient mieux instruits , nous 
alions faire connaitre dans deux anecdotes ce 
qu’on pent appeler un cou r tisan-mod^l e . Le 
roi va poucher a Petit-Bourg. Une grande ave- 
nue lui d^robe la vue de la riviere. Le roi le 
dit t le lendemain il demande oil sont les ar- 
bres Sire, repond le duo d’ An tin, its ont 
« disparu ; votre majeste les avait condamnes. » 
Dans un voyage a Fontainebleau , le meme mo- 
narque temoigna le desir qu’on abattit un petit 
boss. Le lendemain le monarque repute ce qu’il 
avait fait connaitre la veille : « Sire , dit le due 
«• d’Autin , ce hois sera abattu des que votre 
« majesty l’aura ordonne. Vraiment, re- 
« pondit le roi , je voudrais bien en 6tre ddfait. » 
Aum&me instant un coup de silBet part, et la 
for&t s’an^antit comme par enebantement. Le 
duooourtisan avait, dans la nuit, fait scier tous 
les ttrbres, et placd derri^re chacun d’eux un 
homme qui devait renverser l’arhre au signal 
dtume. La duebesse de. Bourgogne pr&ente a 
ce spectacle , s’dcria , en s’adressant aux dames 
qui l’eutouraient ; « Ah l mesdames , si le roi 
« avait demande i foe teles, M. d’Antin lesfe- 
« rail tomber. ;de meme. » In digne courti- 
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san, M. d’Antio prit cela pour un compliment'. 

ARCAMBAL ( le marquis d’ ), marechal do 
camp, etc. , successivement president de la 
chambre d’administration du Grand Orient de 
France, et grand conservateur de l’ordre , fut 
l’un des auteurs du traits d’union entre le 
Grand Orient et les trois Pirectoires dcossais , 
dtablis , selon le rile de la maconnerie reformde 
d’Allemagne, a Lyon , Bordeaux et Strasbourg. 
Substitut du venerable de la loge de la Candeur, 
il pr&ida en cette qualite les travaux d’adop- 
tion du a 5 fevrier 1779, oil furent refuel, a 
l’initiation macojinique , madame la comtesse 
d’Ambrugeac et plusieuft autres dames de la 
cour. 

ARNAUP ( F raiajois^Tbomaa-Marie de Bao- 
culard d’ ) , litterateur, d’une famille noble du 
comtat Yenaissin, naquit en 1718 aFaris, ou il 
mourut en j 8 q 5 . Il fit de tr^s-- bonnes dtudes, 
chez les jdsuites, et suivit par gout la carjri&re 
des lettres. A l’age de dix-aept ans il composa 
trois tragedies : Idomey.ee, Didon , et la Mort 
de Coligwy ou la Saint-Bar tltelemjr. Elies ne 
furent point reprdsentdes , et il n’a fait impri- 
mer que la demtere en 1740. Pe Bacculard 
d’ArnauA n’dtait pas riche , mais c’dtait un 
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honn^te homme, el il avail du talent. Voltaire 
l’aida souvent de sa bourse. Correspondant lit— 
tdraire de Fred^ric-le-Grand , il fut aimd de 
ce prince, qui l’accueillit tr6s-bien lorsque 
d’Arnaud se rendit a Berlin , qu’il quitta au 
bout d’un an pour la legation de Dresde. De 
retour a Paris , il ne s’occupa plus que de lite- 
rature. Les J^preuves du sentiment, les Delas- 
sements del* homme sensible , les Loisirs utiles , 
sont des- nouvelles ou contes en prose qui eu- 
rent beaucoup delecteurs. Il donna, entre au- 
tres romans , les Memoires de monsieur et de 
madame de La Bedoyere ou les £poux malheu - 
reuse. Son th&Ltre se compose du Mauvais Riche, 
comddie; du Comte deComminges, represen td 
en 1790 $ d 'Euphemie ou le Triomphe de la Re- 
ligion, et de Fay el et Merindal , drames, bu 
malheureusement la prolixite fait tort a des si- 
tuations patb&iques; llpublia, en 1751, en 
3 v 61 . in- 1 2 , des pbbmes et autres poesies. De 
Bacculard d’Arnaud £tait, comme ma^on , mem- 
bre de la loge du Point parfait , orient de 
Paris. On. trouve dans le Minoir de la verite , 
1801, vol. a, pages 544 et 545 , un fragment 
&teg%qiie sur la mbrt d’un jeune frere. 

A&KERl-KHAN , prince du sang imperial 
de. Perse, oncle de l’empereur regnant, et son 
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ambassadeur en France sous le gouvernement 
de l’empereur Napoldon, fut admis a I’initi^tion 
maconnique dans la Royale m6re loge dcos- _ 

saise, sous le titredu Contratsocial etde Saint- \ 

Alexandre d’Rcosse rdunis, le 24 novembre 1 809. 

Get illustre candidat, ag 6 de trente-cinq ans , 
repondit aux questions d’ordre qui lui furent 
adressdes par le frere Thory , vdndrable de la 
loge : « Monsieur, le ciel a bien pu m’accorder 
« quelque gloire et m’enorgueillir d’une illus- 
« tre origine ; mais , loin de me laisser 4 blouir 
u par l’^clat d’une grandeur dphdmere qui doit 
« passer un jour avec moi dans le tombeau , je 
« desire acqudrir une gloire plus solide et plus 
« vraie, celle de vivre dans l’estime des gens 
« de bien , et de partager avec vous la recon- 
« naissance des hommes malheureux. On m’a 
(f dit beaucoup de bien des francs-ina^ons ; je 
<( desire appartenir a leursocidtd, puisqu’ils se 
« rdunissent pour pratiquer les vertus et se- 
tt courir l’indigent. » Le prince , apres la re- 
ception, remercia ainsi l’assemblde : « Je voub 
« promets fufclitd , amilid, estime ; souffrez que 
« je vous fasse un present digne de verilables 
« Fran<;ais. Recevez ce sabre qui m’a servi dans 
« vingt-sept batailles ; puisse cet hommage vous 
« convaincre des sentiments que vous'm’avez 
« inspires, et du plaisir que j’ai d’appartenir a ' ■ 


> 
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' « votre ordre ». La reception du prince Askeri- 
khan futdes plus remarquableS ; riendece qui 
ppuvait lui donner de l’interet n’avait ite ne- 
gligd , les accessoires meme exciterent la sur- 
prise du neophyte. L’appartement ou il devait 
se reposer etait d 4 cor£ daus le gout asiatique. 
S. Exc., apr£s l’avoir examine avec le plus grand 
soin, dit : « A la vue de cet appartement, je 
a me croiraisen Perse; je vois bien que je suis 
« au milieu de mes amis. » Le prince Askeri.- 
khan assista a la fete de l’ordre, c^lebr^e le 28 
decembre au Grand Orient de France; il y fut 
accueilli de la manfere la plus distinguee et la 
plus fraternelle , et il femoigna sa reconnais- 
sance avec une extreme sensibility. 

ATTAIGNANT (I’abbe Charles-Gabrielde 1 ’), 
chanoine de Reims, fut un des hommes les plus 
ajmables et les plusspirituels, et parfpis aussi les 
plus piquants de son sfecle. 11 naquit a Paris en 
1697. L’abby deLaporte recueillit et publia en 
1757 les Poesies de Vfibhe de V A ttaignant, 4 vol. 
in-12; il en parut un cinquieme , aussi in-i 2, sous 
le litre de Chansons et Poesies fugitives, etc. 
Millevoye donna en 1810, en 1 vol. in-18, un 
Choixde Poesies de ce cyfebreabbe; cboix qui 
fut fait ayec un gout exquis. Lc ohanoine de 
Reims se reunit a Fleury pour faire jouer un 
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petit opera comique , intitule le Rossignol. 11 
parait que c’est la son seul essai dramatique. 

On dit populairement : « Quand )e diable de- 
« vient vieux , 'ilse fait ermite. » L’abbe de 
l’Attaignant renonca sur §es vieux jours a la 
vie sensuelle, etallamourir, le iojanvier 1779, 
chez les PP. de la doctrine chretienne. II ^tait 
franc- ma^on ; et l’editeur de la Lyre magon*- 
nique, an nees i 8 i 3 -r 8 i 4 , a recueilli deux cou- 
plets de ce frere. 

B. 

BACON DE LA CHEVALERIE (N. ), colo- 
nel d’infanterie, puis officier g^niral , s’est dis- 
tingud dans l’ordre maconnique par sonmerite 
et son zele pour cette illustre association. Plu- 
sieurs de ses Discours et Allocutions ont ete 
injprimds “dans les recueils des loges et dans 
Ye tat du Grand Orient. L’un des fondateurs de - - [ 
la c£l£bre loge de la Candeur t et successive- 
naent son aumonier et son raaitre des ccrtimo- 
nies , U fit, dans I’assemblee du i 3 mai 17.77, 
le recit des persecutions exercees a Naples con- 
tre les francs -ma9on«, et des $ucc£s obtenus 
par la reine Caroline et k prince Albert de 
Saxe , a qui I’on doit la fin de si cruelles pros- 
criptions.., Pans le . banquet qui suivit la jenue 
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d’adoption de cette loge, il composa les con*- 
plets que chan threat lecomte et la comtesse de 
Bethizy, analogues a la reception de la comtesse 
de Rochechouart, et qui ont pour litre : Dia- 
logue entre un maqon et un proselyte. 11 eut 
l’honneur, a la stance du 1 5 mai 1779, de 
conduire, avec la comtesse de Polignac, la se- 
r^nissime grande maltresse madame la duchesse 
de Bourbon dans la salle de preparation , et en- 
suite de l’introduire lorsqu’elle se presen ta pour 
etre recue maqonne parfaite. Le frere Bacon de 
la Chevalerie a et£ grand orateur du Grand 
Orient de France. 

BAILLEUL (Antoine), ancien imprimeur 
du Journal du Commerce et du Constitutionnel, 
est ne a Bordeaux en Caux, pr£s du Havre. 
Officier honoraire du Grand Orient de France, 
M. Bailleul a prononce, soit comme venerable 
de loge, soit comme president de chapitre, 
^oit enfin comme orateur, diff£rents discours 
qui ont ete imprimes. 11 a traduit de l’alle- 
mand, et imprime un ouvrage curieux inti- 
tule Crata repoa , ou Initiation aux anciens 
mysteres des pritres de VEgypte, Paris, in-8® 
de 1 14 pages, 1821.. 

BAHRDT (Charles-Frederic ) , ceiebre th4o- 
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logien protestant, naquit dans la Haul e-Saxe 
le 1 5 aoftt 1741*; il mourut en 1792. Ses ou- 
vrages, d’une philosophic superieure, lui ont 
attird mille chagrins, des persecutions de toule . 
espdce et une detention: de deux anndes dans la 
forteresse de Magdebourg,dont le roi dePrusse 
abregea cependant la durde'. Son Essai dogincv- 
tUfue biblique, son Vcev, du Patriate muet, ses 
nouveUes Revelations , sa traduction du Nou- 
veau-Testament , son £dit de Religion -, et sa 
brochure de F Union AUemande , le lirent clas- 
ser par ses adversaires au nombre des athees 
il est cependant constant qu’il posaedait le 
deisme pur.. On ne lui pardonnait pas de nier 
les miracles; Bahrdt a ecrit dans sa prison 
l’histoire de sa vie et de ses ouvrages. II s’dtait 
fait recevoir fraac-maeon en Angleterre, et 
pretendait que c’dtait une socidte secrete de ce 
genre que Jesus-Christ avait voulu etablir. 

BARON ( I’abbd Olivier-Julien), prieur de 
la Croix de Corneillid, grand ecoasais , second 
surveillant, et l’un des fondateurs, avec le baron 
de WaltcrstorfF (voy. ce nom), de la loge de 
la Reunion des etrangers , orient de Paris, fut 
un des membres les plus instruits, les plus 
zelds de 1 ’atelier. Le proces-verbal imprime de 
la sdance d’installation de la loge, presente ce 
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passage remarquable du. discours du frere abbe 
Baron , rempUesant d’oflice lee fonctions de pre- 
mier surveillatlt ; « Le projet sublime des fon- 
u dateurs de notre ordre fut de ne plus voir un 
« jour, dans les habitants des deux hemisphe- 
« res , que les membres se pares d’un mdme 
« corps, d’uhe memd famille; de les rappro- 
u cher et de les uuir par les liens de la frater- 
« nitd. Si ces principes naiurels eussent etc 
« graves dans tous les occurs, on n’eut pis vu 
« quinze millions d’hommes nouveaux dispa- 
« raitre de dessus le sol amdricain pieu a pres 
<r la ddcouverte do Notixeau-Monde ; la France 
« n’eut pas vu, pendant quarante anodes de 
« guerre civile, ses entrailles dechirees par les 
« mains de ses propres enfants!... » II est mal- 
1 heureuX que les abbes Lefranc , Barruel , 
Proyard-, et messieurs les congrdganistes du 
Mediateur et de \'£clair, n’aient pas conmi ce 
# fragment ni celui du discours de l’abbd Denis 
(voy. ce nom), qui datent de 1784; its auraient 
decid'd ab irato que leurs confreres dtaient des 
revolutionnaires . 

• V 

BAZOT ( Etienne - Francois ) , littdrateur, 
secrdtaire gdneral de la socidtd gdndrale de la 
ci-devant socidtd royale academique des scien- 
ces , rnembre de l’athdnde des arts , de Pan- 


\ 
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cienne societe grammatical , de l’academie de 
Macon, etc., estnd a ChciteaU-Chinon (Nievre) 
le 1 3 mars 178a. II a suivi quelque temps la 
carriere administrative comme sous-chef de bu- 
reau, et a ete directeur de la Biographie nou- 
velle des Cotitenipordins , par MM. A. V. Ar- 
nault, A. Jay, de Jouy, de Nofvini, etc., 
ouvrage en 20 volumes in-8°, oil il a fourni 
beaucoup d ’articles. II a public deux volumes 
de Contes pour l’instrufction et l’amusement de 
la jeunesse ; Contes et autres Poesies ; £loge 
historique de Vabbe de P£pee, fondateitr de 
l’ institution des sourds-muets . Comme mcmbre 
de l’association maconniqtie, ou il a ete ad mis 
en i8o5 , Manuel du Franc-Macon; Morale de 
la Franc - Maconnerie , etc.; Tuileur- Expert 
des 5 3 degres , avec notes et discours , 1 volume 
in-ia, servant de complement au Manuel du 
Franc-Macon. II a ete venerable et tr&s-sage , 
pendant trois anndes consecutive* , de la loge 
et du cbapitre de la Bonne-Union , de Paris, 
et, pendant (e meme nombre d’anndes, presi- 
dent de la societd de prdvoyance de celte loge. 
Nomine officier du Grand Orient de France 
en 1826, ce frdre fut recu en 1827 grand 
inspecteur gdndral, 33 e degrd, au grand con- 
sistoire, et dlu en 1828 en qualild de mem- 
bredu grand college des rites. M.' Bazot est 
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fondateur et conseil a vie d’une sOcidt£ de pre- 
voyance 4 tablie en 1817. II s’est toujours fait 
remarquerpar un grand attachement apxbons 
principes ma^onniques, 

# , 

BARSE ( l’abb 4 Blaise ) , maitre , membre de, 
la loge de la Reunion des Etr angers , orient de 
Paris. ( Voy, Wai/terstorff, Baron, Demis.) 

BEGUILLET (Ed me), avocat, ancien no- 
taire a Dijon , correspondant de I’acad^mie des 
inscriptions et belles-lettres de Paris , monrut 
dans cette ville en 1786. II a public plusieurs 
ouvrages int^ressants sur l’agricullure, l’^co- 
nomie domestique, etc., entre autres : Traite 
general des Subsistances et des Grains qui ser- 
vent a, la Nourriture de l’ Homme , 6 vol. in-8°, 
1782; Histoire des Guerres des deux Bourgo - 
gnes, sous les regnes de Louis XIII et de 
Louis XIV , 1772, 2 vol. in-12; Precis de ; 
V Histoire de Bourgogne , in-8°; Considerations 
generates sur l’ Education, 1782, in-8°; avec 
Poncelin , Histoire de Paris et de &s Monu- 
ments, 1780, 5 vol. in -8°; avec l’abb 4 Courte- 
Ep£e, Description generate de la Bourgogne , 
6 vol. in-8°. Beguillet fut un z6l6 macon. Grand 
ecossais d’Herodom, il fonda, avec le baron 
, de Walterstorff ( voy . ce nom ) , la loge de la 
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Reunion des £tr angers. Lora de [’installation 
de cet'te loge par le Grand Orient, en 1784, il 
prononca un discours qui a 4 t£ imprimd. La 
loge des Philaletes (voy. Savalette de Langes 
et Court de Gebeun) le convoqua au couvent 
philosophique de 1785 et 1787. 

BERCY (le marquis de), capitaibe decava- 
lerie , dtait orateur de la loge de la Candeur en 
1779. Cette m6me annde, cette illustre loge 
admit a l’initiation maqohnique les ndophytes 
comtesses d’Ambrugeac, de Fraslin et de La 
Fare. Le marquis de Bercy soutintavec autant 
de dignity que de .talent l’honneur du poste 
qu’il occupait , et Ton accorda les plus justes 
dloges aux discours qu’il adressa a la sdrdnis- 
sime grande maitresse, duchesse de Bourbon, 
et aux illustres inittees. 

BERNADOTTE ( Jean-Bap tiste-Jules), roi 
de Suede et de Norw^ge, sous le nom de Charles- 
Jean, est nd aPau, le 26 janvier 1764. L’un 
des plus illustres gen^raux de notre ancienne 
arm6e; il devint roi par le choix d’un peuple 
qui avail su apprecier ses talents et ses qualites 
guerrieres; et aussi par la volonte de celui qui 
alors distribuail des couronnes. Il eut le mal- 
beur, en i 8 i 3 eti 8 i 5 , de faire partiedelacoa-. 
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lit ion europeenne contre la France. Franc- 
, raaqon avant de parvenir au pouvoir 9uprenSe, 

; il aime les francs-macons et protege une insti- 
tution {fue cherissait son augusle prdddcesseur 
' ( voy. Charles XIII ). Son fiU , le prince Oscar, 
est grand maitre de9 loges suedoises. 

BERQUIN (Arnaud), litterateur, naquit a 
Bordeaux ( voy . 1 749) » et mourut a Paris- le 21 
ddcembre 1791. II est cotinu par ses ouvrages 
, pour l’instruction et l’amusement de la jeune6se, 
qu’il avait traduits ou imitds de l'allemand , de 
Weisse, morten t8o6, Berquin, parses histo- 
riettes simples et dramatiques, toutes respirant 
une morale douce et pure, a nterite le litre 
d’ Ami' des Enf ants. II efait membre de la loge 
des Neuf Soeurs. 

BERTOLIO ou BERTHOLIO <l’abbe An- 
toine-Rend-Constance ) , avocat an parlement 
de Paris, fut un des premiers de l’ordre eccle- 
siastique qui , a l’dpoque de la rd volution, ma- 
nifesterent des sentiments patriotiques. Orateur 
d’une deputation des jelecteurs de Paris, en 
1789, il prdsenta aux dtats-gendrauxun rameau 
d’olivier, et rendit compte des efforts que les 
electeurs avaient fait pour pacifier les premiers 
mouvementsin$urrectionneis avant I’d vdnement 
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du 1 4 juillet. En 1790, il fit l’Ologe des dlec- 
teur8 de 1’annOe precOdente , et publia un ■ 
ultimatum adressd a l’ 4 v 4 que de Nancy, dont 
il combat lait les doctrines religieuses. L’abbd 
BertOlio etait patriote et non rOvolutionnaire 5 
il recula devant les dOsordres du temps, et tie 
reparut qu’en I’an vn de la rOpublique , pour 
remplir a Rome les fonctions de commissaire 
du directoire exOculif. Apr 4 s la revolution 
du 18 brtMuaire an vut (1799), il fut nommd 
par le nouveau godvernement grand juge a la* 
Guadeloupe » ou il se rendit vers la fin de 180a. 
De retOur quel([ues anneeS apres, il devitit juge 
en la cour d’appel d’Amiens; il niourot le a juip 
181 2. L’abbe Bertolio, franc-tnacon depuis loft* 
gttes annOes, fut nominl en- 1776 substitut du 
marquis de La Rochefoucauld -Bayes, grand 
maitre dans le rite philosophique en 1778; it 
etait membre du Grand Orient de France , en 
qualite de d 4 put 4 de la. loge de Saint- Jean 
d’Ecosse du Goiitrat Social, orient de Paris. •' 

BESUppET (Jean-Claude), mddecin, n 6 &. 
Boulogne pr 4 s Paris, le i 3 octobre 1790. Chi- 
rurgien militaire depuis i8o6jusqu’en 1816, il 
parvint au grade de chirurgien-major deca Va- 
lerie, fit loutes les catnpagnes actives de cette 
epoque, fut deux fois porte sur les 4 lats de 
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promotion pour la croix de la Ldgion - d’Hon- 
neur, et recut deux blessures, dont la dernier e, 
en Eapagne, le forca de quitter le service actif et 
de rentrer en France. Depuis son retou-r dans 
! ses foyers il exerca la mddecine, et a publidplu- 
sieurs ouvrages et m^moires , entre autres, un 
Traite de la Syphilis , qui a 6 td traduit en es- 
paguol , et une Medecine domestique. II est un 
des collaborate urs de X Encyclopedic moderne , 
grand ouvrage en 24 vol. , dontM. Courtin est 
£diteur. M. Besuchet a et 4 recu maeon a Per- 
pignan, ldrsqu’il etait charge en chef du ser- 
vice chirurgical de l’hdpital militaire de cette 
place. Successivement orateur et president du 
chapitre des Sept Ecossais reunis , vallde de 
Paris , l’un des fondateurs , puis grand'maitre 
du conseil des chevaliers Kadosch , forme dans 
ce chapitre. II est devenu officier du Grand 
Orient en 1823, puis membre du grand college 
des rites du Grand Orient , venerable de la loge 
des Arts et de V Amitie. President du comitd 
des Gnances, et I’un des commissaires redac- 
tors des statu ts genOaux de 1626., II, est peu 
d’affaires ,Ou de discussions importantes en ma- 
connerie, depuis 1823 jusqu’a ce jour, aux- 
quelles il n’ait pris une part plus ou moins ac- 
tive; plusieurs de ses rapports sur les Gnances 
et ^administration de l’ordre sont imprimis. 
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BEURNONVILLE (Pierre-Riel, marquis de), 
marechal et pair de France , naquit a Champi- 
gnole en Bourgogne, le 10 mai ij 5 a. II parti t 
avec M. de Suffren pour l’lnde, et devint ma- 
jor a l’ile Bourbon. De retour en France, son 
ancicn grade, son experience et ses talents, le 
firent dlever rapidement au commencement de 
la revolution au grade de general de division , 
et c’est en cette qualite qu’il suivit Dumouriez a 
l’armee. 11 ne fut pas heiireux contre les Autri- 
chiens. Nona pad ministre de la guerre en 1 yg 5 , 
il fut ensuite envoye avec plusieurs convention- 
nels en qualite de commissaire a l’armee de 
Dumouriez; celui-ci, qui s’etait mis dans lecas 
de craindre les investigations, fit arreter les 
commissaires , qui furent ensuite enfermes a la 
citadelle d’Olmutz. En novembre 1795, Beur- 
nonville fut echange contre Madame, fille de' 
Louis XVI. A son re tour, il devint successive- 
ment commandant des armees deSambre-et- 
Meuse et de la Hollands, inspecteur des armees 
sous le consulat, ambassadeur a Berlin et a 
Madrid sous l’empire, enfin comte, grand offi- 
cier de la Legion-d’Honneur , etc. En 1814, il 
vota l’etablissement d’un gouvernement provi- 
soire et le rappel des Bourbons. Il dut au roi 
les titres de ministre d’Etat, de pair etde mare- 
chal , de marquis , la grande croix de la Legion- 
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d’Honneur et celle de commandeur de l’ordre 
deSaint-Loui*. Le mardchal Beurnonville avail 
pratiqud la maconherie en diffdrents pays. II 
aimait cetle institution et en , connaissait 1’in- 
fluenee sur l’ordre social. La chute du gouver- 
nement imperial ayant privd l’assooialion de ses 
puissants protecteurs , le mardchal demanda 
directement auroi un auguete pro tecteur pour 
Ford re. Louis XVIII r6pondit sans h^siter , 
*• qu’il ne souffrirait jamais qu*un membre de 
« sa famillese placat a; la t6te d’une association 
« secrete quelconque.— Sire, rdpliqua le mare* 
n chal, s’il plaisait a votre majestd de m’autori- 
« ser a diriger 1’active bienfaisancedes maeons, 
u je lui repondrais du ddvouement de la 9ocidtd 
« a TOtre auguste dynastie.— Soit, j’y consens , 
« rdpondit le roi. n Le mardchal Beurnonville, 
ayant pris cet engagement, chercha des garan- 
ties dans 1’ardre m£me. II ne voulut pas dten- 
dre sa surveillance au-dela du Grand Orient , 
qui, dlantasesyeqx l’autoritd legale de l’ordre, 
devait lui ' rdpondre de toutes les associations 
maconniques, etconcourir de celte mauiere a 
1’ execution de sa promesse. Ce corps, pour jus- 
tifier la confiance du premier de ses chefs, se 
tint en garde eontre toutes lee innovations 
mysterieuses, tpeme celles qui se -disaient ap- 
, partenir a l’ordre. On a appeld cela de la tyran- 
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nie, de la persecution ; ceux qui s’exprimaient 
ainsi , avaienl et-ont peut-elre encore leurs 
raisons pour cela. Le Grand Orient, dans sa 
haute sagesse, n’oubHera pas les engagements 
que prit son, illustre grand mailre adjoint. Sur 
le prineipe d’unite de doctrines et de pouvoirs 
repose non - settlement la paix, mats encore 
l’existence de l’ordre. Le martichal Beurnon- 
ville , nous pouvqns le dire a sa gloire, est, de 
tous les chefs de l’ordre, celui qui s’est le plus 
constamment occupd des ' dogates, de l’admi- 
nistration et du personnel. « JNe reeftvez jamais 
« dans l’ordre , disait-il, que celui qni peut 
« vo us donner la main et non tous la ten- 
« dre.« Met dont la profondeur egale la sagesse. 
Cet illustre frere naourut aumois d’avril 1821. 
Le Grand Orient honora sa mdmoire par une 
pompe funebfe sp^ciale; le process-verbal eh a 
ete imprirne et envoys a touted les loges. (Voy. 
Macdonald. ) 

BEYERLfi (N. de), conseiller au parlement 
de Nancy, memhre du directoire pr^fectural de 
Lorraine, commandeur de l’ordre oy rite de la 
stricte observance, sous le caracteristique de 
Eques a Flore , est auteur de l’ouvrage intitule : 
de Corwentu generali latamorum apud aquas , 
Vilhelminas proph: hanauviam oratio , in-8Y«ans 
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date } il se livre al’examen critique des opera- 
tions du couvent tenu en 178a a Wilhelmsbad, 
Ouvrage qu’un anonyme altribue au frere E. A. 
Flore , ne sachant pas sans doute qae tous las 
macons.de la stricte observance recevaient uhe 
qualification chevaleresque lors de leur admis- 
sion. II est aussi auteur des Essais sur la Franc - 
Mafonnerie ou du But essentielet fondamental 
de la Franc^Magonnerie, etc., a vol. in-8°; ou- 
vrage auquel, sur sa demande, souscrivit, en 
1783, lantereloge du rite gcossais philosophi- 
que; enfin de la traduction du second volume 
de l’ouvrage allemand die M. Nicolai, sur les 
templiers. Membre du conseil des' Philaletes , 
il fut un des fieres dece regime qui provoqu£- 
rent les couvents de 1786 et 1787 (voy. Sa- 
v alette de Gauges). II etait, en l’absence du 
marquis Chefdebien, secretaire du couvent 
lors de la correspondance etablie entre la loge 
des Amis reunis, orient de Paris , et la mere 
loge egyptienne de la Sagesse triomphante , 
orient de Lyon , au sujet de Cagliostro. ( Voy. 
l’ouvrage de M. Thory , Acta latamorum , vol. 2, 
page 1 13 .) 1 

BOISSI ( Louis-Laus de ) , ci-devant dcuyer 
et lieutenant du siege general de la conn&abtie 
et martohaussee de France a la table de mar- 
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bre du palais , rapporteur du point d’honneur 
au departement de Choisy-le-Roi , naquit a 
Paris en 1 747 , et mourut il y a quelques armies. 
II dtait membre de la loge des Neuf Sceurs. 
Boissi a public un grand nombre d’ouvrages , 
mdmoires, comedies , vers, etc., entre autres, 
les Memoires de mademoiselle de Montpensiqr , 
corrigds et mis en ordre , 4 vol. in-13, 1806, 
et Histoire des Amours de Louis XIV , 5 vol. 
in-12 , i8i4> Ces deux ouvrages sont curieux. 

BLANC ( Antoine ) , dit le Blanc de Gdillet, 
homme de lettres, naquit a Marseille le 2 mars 
1730, et mourut a Paris le 2 juillet 1799. II dtait 
membre de la loge des Neuf Sceurs. Blanc, ancien 
oratorien, a public Manco-Capac , tragddie , 
jou^e en 1763; les Druides , tragddie , joude 
en 1773 ; Lucrece, traduction en vers, 2 vol. 
in-8 0 , 1788-1791 , remarquable par le discours 
pr&iminaire et les notes ; Tar quin ou la Rojaute 
abolie, tragddie, joude en 1794. Blanc appar- 
tenait a la socidtd des ficonomistes , et dtait 
l’auteur de la plupart des couplets chantds dans 
les banquets de cette society ; il a profess^ jus- 
qu’a sa mort les langues anciennes dans une 
des ecoles ce'ntrales de Paris. 

BONAPARTE (Napoldon ), (yoy. Napolison.) 

\\. 3 
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• BONAPARTE (Joseph), (wj. Napoleon - 
Joseph. ) 

BONAPARTE (Madame) , (yoy. Josephine.) 

BONDY (le comte Taillepied de), n6 a Pa- 
ris en 1766, d’une famille distinguee dans la 
finance, se disposait a suivre la mime carriere 
lorsque la revolution edata. II fut nomme en 
1792 directeur dela manufacture des assignats ; 
mais il donna sa demission de cet emploi apres 
les evenements du 10 aout de la meme ann^e. 
Jusqu’en i 8 o 5 , il resta inapercu, et ne sortit du 
calme de la vie privee que sur les instances de 
son jeune et illustre ami, Eugfene-Napoieon, qui 
le pr^senta a l’empereur, et obtint qu’il serait 
attache a la personne de sa majeste en qualite de 
chambellan. Maitre des requites en 1809, pHis 
comte de l’empire, M. de Bondy fut un des 
officiers de la maison imperiale qui allerent 
au devant de l’archiduchesse Marie - Louise , 
lorsque cette princesse vint en France epouser 
le plus puissant et le plus celebre des potentats. 
Il joignit la princesse a Carlsruhe, et dirigea 
toutes les fetes qui lui furent donnees sur la 
route. Nomme prefetdu Rhone en 1810, M. de 
Bondy a laiss 4 , par sa bonne administration , 
des souvenirs qui ne s’effaceront jamais } il sut. 
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parliculi^rement en 1812, preserver la ville de 
Lyon et le ddpartement tout entier de la disctte 
qui se faisait seutir dans le reste de la France. 
En i8i 4> il organisa les moyens de resistance 
qui retarderent de plus de deux mois la prise de . 
Lyon par les troupes dtrang£res. Les plus au- 
gustes suffrages le rdcompenserent de ses pa- 
triot iques efforts. Monsieur , lieutenant general 
du royaume (aujourd’hui S. M. Charles X) , 
lui ordonna de reprendre la haute administra- 
tion du ddpartement du Rhone; cependant il 
fut rappele quelque temps apres , et recut le 
titre de commandeur de la Ldgion-d’Honnenr. 
Pendant Les cent Jours , en i8i5 f Napoleon le 
Domtna prdfet du departeraent de La Seine , et 
le ddpartement du Rhone le nomma membre 
de la chambre des reprdsentants. Par suite de 
la seconde restauration, leroi Louis XVIII lui 
confia la prefecture de la Moselle; mais la reac- 
tion royaliste arracha le bienfait des mains du 
monarque, et quatorze jours apr&s , cette no- 
mination fut revoquee. Dans le proems du ma- 
rechal Ney, en decembre i8i5, il fut l’un des 
temoins a decharge. Le departement de l’lndre 
nomma M. de Bomfy membre de la chambre 
des deputes en 1816, en 1818, enfin en 1831. 
Sa place fut toujours au cote gauche de la 
chambre ; ce digne magistral fut aussi un bon 


li 
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macon. II etait, en 1789, membre du Grand 
Orient comme depute de la loge de la Parfaite 
Union , orient de Montpellier, et en 1806, 
membre de la loge des Neuf Sceurs. 

BONNEVILLE (Nicolas de), historien et lit- 
terateur, ne a Evreuxle i 3 mars 1760, apris 
une part moder^e a la revolution ; il fut arrete 
en 1793 comme aristocrat# , et comme journa- 
liste royaliste, sous le gouvernementconsulaire. 
De ses nombreux ouvrages, nous ne citerons 
que ceux qui ont des rapports avec notre asso- 
ciation : i* Les Jesuites chasses de la magonne- 
rie , et leurs poignards brises par les macons. 
La premiere partie est intitulee : la Magonnerie 
ecossaise comparee avec les trois professions , et 
le secret des templiers du i6® siecle , in-8% orient 
de Londres, 1788; la deuxieme partie; egale- 
ment in-8°, meme orient et meme date , porte 
pour titre : des quatre Voeux de la Compagnie 
de Jesus ou de saint Ignace , et des quatre 
Grades de la Maconnerie de saint Jean. Cette 
seconde partie a des exemplaires ou le premier 
'titre : Les Jesuites chasses , etc. , est remplace 
par un carton portant cesftpots : Les Jesuites 
retrouves dans les tenebres, essais historiques , 
orient de Londres , 1788. 

Voici la dedicace de l’ouvrage , placde en t&te 
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de la premierepartie ; « A la tres-chere et tres- 
es respectable loge de la Reunion des Etrangers, 
t< orient de Paris. Cette histoire generate et com- 
« pl^te du triomphe de la maconnerie, est tres- 
« fraternellement dSdiSc par M. de Bonneville, 

« orient de Londres, 1788. >» 

Le livre de cet auteur tend a prouver que la 
maconnerie auraitdes superieurs inconnus dans 
l’ordre des jSsuites, qu’il accuse, d’apres le 
capitaine Georges Smith, auteur d’une histoire 
de I’origine et de Vantiquite de la maconnerie, 
d’avoir introduit dans les grades symboliques 
de la maconnerie , l’histoire de la vie et de la 
mort des templiers , et la vengeance de ce crime 
a la fois politique et religieux ; et de nous avoir 
impose, dans quatre de nos grades , les qualre 
voeux de leur congregation. Certes, M. de Bon- 
neville est dtrangemeiit dans l’erreur : les jS- 
suites se sont toujours fort peu interessSs a la 
mSmoire des templiers, et l’on sait que, dans 
leurs reunions secretes , ils s’occupent de bien 
autre chose que d’une commemoration insigni- 
fiante. Les jesuites ont pa se couvrir du man- 
teau de notre ordre, et e’est un fait; mais leur 
maconnerie est loin d’avoir le moindre rapport 
avec la notre. L’ouvrage de M. de Bonneville 
renferme des recherches, et donne des expli- 
cations qui ne sont pas sans interet; mais. on 
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voit que l’auteur, pour atteindre son but, s’est 
mis a la torture, et que daus cet outrage pres- 
que tout y sent le malaise, la g£ne, Pinterpre- 
tation forc^e ; le lecteur se dit a chaque instant : 
cela peut etre ingdnieux, maiscelan’en estpas 
plus vrai. -M. de Bonneville a fait la traduction 
de l’ouvrage posthume de Thomas Payne, in- 
titule : de I’Origine de la Franc-Maconnerie , 
in-8°, Paris, 5i p. 

BOUILLY (Jean-Nicolas), homme de lettres, 
n4 a Tours en 1763 , d’une famille de magistrats, 
fit de bonnes etudes, et fut recu avocat au par- 
lempnt de Paris. II traversa la revolution en 
homme sage et edaire, et exerca plusieurs 
fonctions importantes, entre autres, celles qui 
tendaient a reorganiser l’instruction publique 
apres le regne de la terreur. Preferant la car- 
riere des lettres, il debuta, comme auteur dra- 
matique, par la piece lyrique de Pierre le 
Grand , musique de G retry. Bientot 1 'Abbe de 
l’£pee , drame en cinq actes, en prose, joud 
sur le Theatre-F rancais , fut un beau triomphe 
et une bonne action , car il acheva de popula- 
rised le nom de cet immortel bienfaitettf dfe 
l’humanite. On accueillit avec faveur les Jeiisc 
Floraux a l’Academie de Musique, et a l’Opeta 
comique , une foule de drames interessants ; 
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Leonore ou l’ Amour conjugal , les Deux Jour- 
ne'es, la Famille americaine , Zoe , Helena , 
Frangoise de Foix, une Folie, V Intrigue aux 
fenetres, V alentine de Milan , etc. Le theatre 
da Vaudeville s’enrichit aussi de ses produc- 
tions. Entreaulres : Maine aux femmes , Fan- 
chon la VieUeuse , Agnes Sorely Florian , Te- 
niers , Berquin, le Petit Courrier, la Belle aux 
hois dormant , la VieiUesse de Piron , etc. 
Coinme contour moraliste , il a obtenu les plus 
grands succ&s. Les Contes a ma file , les Con- 
seils a la mSme, les Jeunes Femmes, les Meres 
de famille, les Encouragements de la jeunesse, 
lui ontjvalu l’honneur d’etre choisi pourle con- 
(eurdes enfants de France. L’ordre maconnique 
ne pouvait manquer de voir parmi sesmembres 
cet honorable litterateur. 11 a 616 vdndrable de 
la loge des Freres Artistes, et est aujourd’hui 
( 1828) officier du Grand Orient, grand ora- 
teur de la chambre symbolique. Des opuscules 
en prose et en vers sur notre belle institution, 
constatent le talent flexible et heureux de cet 
illuslre frere. 

BOURBON (S. A. S. Louis de), comte de 
Clermont, prince du sang, quatrieme* grand 
maitre de l’ordre franc-maconnique en France; 
il fut dlu a cette dignitd le 1 1 ddcembre 1743. 
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C’est sous le protectorat de S. A. S. que la 
Grande Loge , qui avait jusqu’alors port 4 le 
titre de Grande Loge anglaise de France, prit 
en 1756 le titre de Grande Loge de France. Lea 
commencements de la grande maitrise du comte 
de Clermont furent brillants, et la maconnerie 
acquit une importance remarquable. Les enne- 
mis de notre ordres’en effray^rent et firent des 
efforts inouis pour attiddir le zele du grand 
maitre ; ils'y r^ussirent au-dela nperae de leurs 
vceux. Le comte de Clermont negligea nos tra- 
vaux, et se fit repr&enter par M. Baure, ban- 
quier. A son exemple , les premiers seigneurs 
de la cour, qui remplissaient des dignLtes ma- 
9onniques sous le prince , se choisirent aussides 
substitute. M. Baure, homme de finances, ne 
s’occupa point de l’administration de la Grande 
Loge, et cessa d’en rdunir les membres. Les 
pouvoirs subalternes tendent toujours a s’dten- 
dre et a s’affranchir; l’insouciance des chefs ou 
l’anarchie sert merveilleusement cette ambi- 
tion , et l’on vit avec autant de douleur que de 
m&ontentement de simples mailres de loges se 
permeltre de cr^er et constituer d’autres maItbes 
de loges, droit qui n’appartenait qu’a la Grande 
Loge de France . La maconnerie se fit partout , 
chez les traiteurs, et jusque dans les cabarets. 
Le chevalier Bea'uchaine, entre autres, avait. 



BIOGRAPHIE. 4 1 

ditron, dlu son domicile dans un cabaret de la 
rue Saint-Victor, et la il y donnait les trois 
grades k vil prix. Ces nouveaux macons (Staient, 
comme on peut croire , dignes de ceux qni les 
constituaient. Des representations furent faites 
au prince par des membres de la Grande Loge, 
mais le prince, loin d’y avoir dgard, nomma 
pour son substitut le nomm6 Lacorne, maitre 
de danse; et l’on vit cet Strange ambitieux, chef, 
pendant quelque temps, de la Grande Loge de 

France ( Voir dans l’histoire, aux anndes 

1 743 , 1744 et suivantes. ) Le comte de Cler- 
mout mourut en 1771. 

BOURBON (S. A. S. madame la duchesse de), 
grande maitresse de l’ordre des franc -macon- 
nes d ’adoption en France, pr^sida en 1777, ala 
tSte de toute la noblesse de la cour, fibres et 
sceurs, la loge d’adoption de la Candeur , ou 
fut ini tide la comtesse de Rochechouart. Dans 
la loge d’adoption de l’ann^e 1779, il futques- 
tion d’admettre au grade de maqonne parfaite 
une soeur qui en avail etd jug^e digne par ses 
hautes vertus et son z£le remarquable pour l’art 
royal. La s£r 4 nissime grande maitresse ne poss£- 
dait pas ce grade;, et la loge entire voulait le 
lui conferer sans retard et sans d^placement. 
L’illustre grande maitresse refusa cetle faveur. 



42 BIOGRAPHIE. 

it Jeme crois obligee, dit S. A. S., de donner 
« aux matjonset maconnes l’exemple de. la r^- 
« gularite, et de ne prendre connaissance du 
« grade de magonne parfaite qu’apr&s en avoir 
« moi-m 4 me subi les epreuves com me une sim- 
« pie mattresse. » En effet, S. A. S., accompa- 
gn^e de la soeur comtesse de Polignac , subit 
toutes les epreuves du grade. Tous les mystires 
de ce grade lui ayant 4 t£ de voiles, elle deposa 
son obligation dans les mains du venerable, et 
recut Vanneau qui resserrait le lien qui existait 
dejaentre l’auguste soeur etl’ordre maconnique, 
et qui mettait le comble a la gloire de la loge de 
la Candeur. Dans cetle celfebre stance , madame 
la duchesse de Bourbon preta une nouvelle 
obligation en qualite de grande mcutresse -ina- 
movible de la loge de la Candeur , a laquelle 
elle fit don de son portrait. Des circonstances 
politiques firent cesser ces grandes et solennelles 
reunions des l’ann£e 1780. 

BOURDOIS DE LA MOTTE ( N. ) , mddecin 
qui eut de la reputation en Bourgogne. II dtait 
docteur en m^decine , conseiller du roi, et, 
c'omme franc-macon , venerable, en 1777, de 
la loge de XAigle de saint Jean, orient de Joi- 
gny. Son fils, qui vit encore, fut successivement 
medecin de monsieur le comte d’Artois, aujour- 
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d’hui Charles X, medecin demadame Victoire, 
tante de Louis XVI , medecin de l’aile droite 
de l’arm^e d’ltalie, medecin des ^pidemies du 
departement de la Seine , medecin , en 1812, 
du roi de Rome, etc. 

BOURDONNAYE (le comte de La), membre 
presque sans interruption de la chambre des 
deputes depuis i 8 i 5 , 4 tait, en i8t4» vdndra*- 
ble de la loge Saint-Napoleon , qu’il avail Con- 
couru a fonder en 1810 a l’orient d’Angers. 
L’avdnement de Napoleon a l’empire fit sur ee 
bon royaliste 1’effet qu’il fit sur bien d’autres : 
il s’attacha au parti du nouveau maitre de la * 
France; assez d’exemplesdece genre autorisaient 
sa conduite; c’etait encore d’ailleurs, comme 
une foule d’aveux l’ont rdv^le depuis, servir la 
cause monarcbique, que d’empecher que les 
places ne tombassent en de mechanics mains. 
M. de La Bourdonnaye et ses nobles comptSti- 
teurs furent done consequents. Ce cher fr£re 
n’aimait pas a suivre la route commune. Yoici 
un fait qu’on lui attribue , miais dont d’ailleurs 
nous ne garantissons point 1’authenticite : il 
conqut le projet de former- un grade supdrieur, 
un cinqui6me ordre du rite francais , les cheva- 
liers de Saint-Napoleon ; tous les membres rose- 
croix devaient justifier d’un' revenu de plus de 
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1 5oo fr. en propridtds foncidres ; au nouvel ordre 
etait attache un serment de fiddlitd au prince et 
a sa dynastie. Nous ne savons pas si cet ordre 
de fchevalerie a dtd completement institud ; mais 
on assure que la proposition en a dtd faite par 
son auteur dans une tenue de la loge d’An- 
gers, au local du Perede famille, et en presence 
d’une reunion de pres de deux cents macons. Le 
president de la loge ou parlait M. de La Bour- 
donnaye dtait le colonel de Fun des qualre re- 
giments de la jeune garde impdriale, qui ren- 
dait , par une fete brillan te aux macons d’Angers, 
la fete qu’il en avait recue prdcddemment. Sa 
position politique actuelle est assez connuepour 
que nous ne jugions pas a propos d’en parler. 

BOURGUIGNON (Henri-Frdddric), fils d’un 
ancien magistrate est nd a Grenoble le 3o juin 
1785. II suivit lui-meme la carridre de la mar- 
gistrature , et fut nommd substitutdu procureur 
imperial prds le tribunal de premiere instance 
de la Seine ,ea 181 1 . II se ddlassait de ses graves 
occupations par de jobs vaudevilles, et, comme 
franc-macon, il a donnd plusieurs cantiques 
charmants , qui ont did recueillis dans la Lji'e 
maqonnique. 

BRAZIER (N.), fils de l’auteur d’un Traite 
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de la Langue francaise , public en 1812, petit 
in-8°, est I’un de nos plus feconds vaudevillistes ; 
et il est peu de pieces aux theatres du Vaude- 
ville , des Varies et de la Porte-Saint-Martin , 
auxquelles il n’ait contribu£ pour sa part. II a 
public le recueil de ses chansons, et enrichi, 
eu quality de membre de la loge de la Parfaite 
Reunion, ortent de Paris , les diverges anodes de 
la Lyre maqonnique de cantiques remarquables. 

BUTTURA (Antoine), po6te italien, est nd 
a V^rone le 27 mars 1772 , et vint en France en 
1799 , par suite de l’invasion de sa palrie par 
les Austro-Russes. Il a public une traduction 
des Venitiens, tragediede M. Arnault, et une 
imitation d’un des plus jolis contes de M. An- 
drieux. On lui doit encore la traduction de 
YIphigenie de Racine, et de X Art poetique de Boi- 
leau. Professeur de po&ie italienne a l’Athdn^e 
de Paris, il y a fait un cours de literature. 
M. Buttura a concouru au r^tablissement de la 
loge des Neuf Soeurs , en 1806. 


G. 

CABANIS ( Pierre - Jean - Joseph ) , c£l£bre 
mddecin, naquit a Cosnac, d^partement de la 
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Charente- Inftrieure , fen rjSj , et mourut a 
Paris le 5 mai 1808. II dtait membre de la loge 
des Neuf Sceurs , orient de Paris , a l’dpoque 
de sa fondation. Cabanis cultiva comme nn 
heureux dtilassement les muses francaises, et 
entreprit la traduction de Ylliade d’Homfere ; 
ce qui fit dire a de La Dixmerie, dans son Me- 
moire pour la loge des Neuf Sceurs, in- 4 ®, 1 779, 
« La nature donna au fr^re Cabanis le courage 
k de vouloir traduire Ylliade en vers, et le 
« genie propre a realiser cette vaste entre- 
u prise. » Mais les vdritables titres de Cabanis a 
rimmortalitfe, c’est de s’etre felev6, dans sadocte 
profession , a cette haute philosophic qui a seryi 
de guide aux Bichat, aux Gorvisart, auxChaus- 
sier, aux Gall, etc. Cabanis fut l’ami de Turgot, 
Malesherbes, Condillac, Condorcet, Mirabeau, 
Franklin, Thomas Jefferson, etc. Au com- 
mencement de la revolution , il fut nomm£ ad- 
ministrateur des hospices de Paris, etsuccessi- 
' vement membre de l’lnstitut, du corps l^gislatif 
et du sdnat conservateur. II avait epous 4 la 
speur du g^n^ral Grouchy, belle-soeur de Con- 
dorcet. Ses GEuvres ont ^te publiees aprfes sa 
mort, en 4 vol. in- 8 °. 

CADET - GASSICOURT ( Charles -Louis) , 
avocat avant 1799, et depnis pharraacien de 
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l’empereur, chevalier de la L4gion-d’Honneur, 
naquit a Paris le 25 janvier 1769, et mourut 
dans la meme ville le 21 novembre 1821. II 
4tait fils de Cadet, pharmacien , membre de 
l’acaddmie des sciences. Jeune encore , et alteint 
par la proscription a cause de ses principes po- 
litiques, M. Cadet-Gassicourt reva que les socie* 
t4smyst4rieuses, les illumines, les templiersetles 
francs-macons, etaient des soci4t4s effroyables, 
qui bouleversaientrEurope et surtout la France. 
11 dcrivit, dans le d41ire de ses reveries, la plus 
Strange brochure que put enfanter un cerveau 
malade ( le Tombeau de Jacques Molajr ) ; car il 
n’y avait point d’illuminds en France, point de 
tempi iers; quant aux francs-macons, ils etaient 
reduits a se cacher. Ceux qui se cachent ne 
proscrivent guere ; les fr4res Tassin et Roucher, 
enlre autres, l’ont prouv4 en portant leur tete 
sur l’4chafaud a l’4poque de la terreur. La 
brochure de M. Cadet-Gassicourt n’en fut pas 
moins lanoee dansle public, et r4imprim4e plu* 
sieurs fois; les abbes Barrdel et Proyart ne la 
laisserent pas 4chapper, et- ik la citerent avec 
d4lices. L’horizon politique s’4claircit ; M. Ca- 
det-Gassicourt revint a lui; le bon sens l’dclaira 
et lui ejileva pour jamais le cauchemar qui 
l’avait si fortement oppress ^ ; il ne laissa plus 
i4impriraer sa brochure, et fit lui - meme 
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amende honorable a notre institution , en solli- 
citant la faveur d’en devenir membre ; il se fit 
initier, etdevint, en i 8 o 5 , vdn^rable de la loge 
de VAbeille , orient de Paris; c’est ce que le' 
j&uite Proyart se garde bien de r^vdler dans 
les r&mpressions de son libelle contre nous, 
sous le litre de Louis XVI detrone avant ditre 
roi. M. Cadet-Gassicourt a dit quelques bonnes 
v£rit& dans un ouvrage qui d'ailleurs est plein 
d’erreurs ; nous extrairons le passage suivant de 
sa brochure. ( Tombeau de Jacques Molajr, 
pages 1 12 et 117. ) « Ceux que l’&ude a con- 
ic vaincus de la puissance et de la perfidie des 
cr j&uiles (ceci est ^crit en l’an y de la repu- 
te blique), applaudissent a leur destruction; 

« ils ignorent que la bulle de Ganganelli n’a 
« supprimd que leur habit, leur grand cha- 
« peau ; mais leur doctrine , leurs liaisons sub- 
u sistent; il y a des j&uites par tout, dans les 
ir conseils et pr&s du directoire, dans les tri- 
ce bunaux, dans les administrations, a la t£te 
« des armies; il y en a dans le parlement d’An- 

« gleterre, au Vatican, a l’Escurial Les 

<c gouvernements les reconnaitront un jour 

« peut-etre trop tard! » Qu’en pensez-vous , 

nos chers oontemporains de 1828 ? 


CAILHAVA ( Jean-FranQois, homme de let- 
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tres, naquit k Toulouse le 28 avril I'jZi , et 
mourut a Paris le 22 juin i 8 i 3 . II a donne plu- 
sieurs comedies, eta public d’u tiles observations 
ou commentaires sur Moliere. Ces differents tra- 
vaux lui valurent son admission a l’lnstitut , ou 
il remplaca, au mois de germinal an vi, M. de 
Fontanes , qui venait d’etre condamnd a la de- 
portation. Les seules fonctions publiques ou 
Cailhava ait ete appele , sont celles de membre 
du college electoral de Paris, en 1792. Comme 
macon, il etait membre de la loge des Neuf 
Sceurs. 

CAMBACFrBS ( Jean - Jacques - Regis ) , 
prince et archicharfcelier de I’empire , due de 
Parme, etc. , naquit a Montpellier le i 5 octobre 
1753 , et etait conseiller a la cour des aides de 
sa ville natale au commencement de la revolu- 
tion. Il fut membre de la convention nationale 
en 1792, membre du conseil des cinq-cents par 
suite de la reelection des deux tiers convention- 
nels, ministre de la justice en 1798, second 
consul en 1799, et enfin archichancelier de 
l’empire depuis la fondation de la dynaslie im- 
periale en 1804, jusqu’a la restauration de 
1814; il mourut en 1824. Savant jurisconsulte, 
il a pris la plus grande part a la redaction de nos 
codes. Comme homme politique, il fut cons- 

4 


11. 
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tamment au milieu des partis , et n’en affec- 
tionna peut-etre aucun. L’illustre frere Cam- 
baceres, devenu en i8o5 second grand maitre 
adjoint de l’ordre maconnique en France, et 
grand maitre de fait, s’est montre zili pour 
Fordre ; mais , soit que sa haute position sociale 
ait rendu son caractere plus reservi, soit que 
ce celibre frire ait iti circonvenu par des 
influences profanes ou maconniques superieu- 
res, il n’a pas fait tout ce qu’il pouvait, tout 
ce qu’il devait. II prisidait les seances solennel- 
les du Grand Orient, se faisait rendre compte 
de l’administration et des travaux de ce corps, 
et assurait aux assemblies maconniques le li- 
bre exercice de nos mystires. Nous dumes a sa 
presence parmi nous l’initialion d’une foule 
de personnages marquants de l’Etat. Certes, 
sous ces rapports, il a miriti la reconnaissance 
des masons, et elle ne lui sera jamais retiree. 
-Mais l’ordre attendait davantage de son protec- 
torat. Le deuxieme grand maitre adjoint n’igno- 
rait pas combien l’uniti maconnique avait au- 
trefois souffert du schisme itabli entre les deux 
grand es loges de France ; il savait tres-bien que 
les associations icossaises , voulant s’isoler du 
corps ligal de l’ordre, produisaient un schisme 
beaucoup plus grave , d’une graviti telle que 
tant que ces associations resteront dissidentes , 
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Fordre sera continuellement ebranld, et tou- 
jours a. la veille de sa perte. Les macons sages 
s’attendaient que le prince Cambacdrds ferait 
entendre a ces freres le langage de la douceur 
et de la persuasion , et que ce langage devenant 
insuffisant, il exprimerait avec fermetd celui 
de la raison d’Etat. Un mot suffisait : « Au nom 
« de I’empereur, quivous aime et vous protdge, 

« rdunissez-vous, cessez vos vaines disputes, 

« ou vos temples seront a jamais fermds. » On 
se serait rduni; les Ecossais influents etaient 
courtisans avant tout, et fls auraient sacrifie 
leurs opinions dogmatiques a leur position so- 
ciale. Le peuple dcossais aurait fait, par res- 
pect ou par crainte , ce que ses chefs auraient 
fait par ambition ou par prudence. Loin de la, 
le second grand maitre adjoint de l’ordre semble 
se laisser couvrir avec complaisance des grandes 
maitrises et des prdsidences d’honneur de tous 
les rites. Grand maitre ou president d’honneur, ' 
il a traite chaque secte, chaque rite avec une 
tendresse paternelle, oubliant, au milieu des 
nuages d’encens, qu’un chef d’ordre doit voir 
le corps et non les individus et que son pre- 
mier devoir est d’assurer dans un centre com- 
mun le pouvoir legal. Il a fini par s’isolerde 
toutes les associations qu’il avaitsi bdndvolement 
protdgdes ; les circonstances politiques y ont sans 
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doute beaucoup contribue. A l’epoque de sa 
mort, le Grand Orient ne le comp tail plus 
parmi ses membres. Telle est la vie maconnique 
de l’illustre fr^re Cambac^res ; il a fait du bien 
sans doute, mais il a souffert un mal qui peut— 
etre sera long-temps a gudrir, si m&me il n’est 
incurable. 

CASANOVA ( Jean-Jacques) fut successive- 
ment homme d’eglise, homme de guerre et 
homme d’Etat. Sa vie aventureuse etait digne 
,des honneurs de la chjonique contemporaine , 
et il s’y est lui-mfeme prete en ecrivant les Me- 
moir es de sa vie, qui ont paru en 1828, 4 vol. 
in-12. Casanova, nd aVenise en 172 5 , frere du 
cdlebre peintre de batailles de ee nom, et fils 
d’un comedien, etait originaire d’Espagne, de la 
famille des Palafox, de Sarragosse. Casanova, 
d’un esprit vif, d’un caract^re mobile, a visite 
tous les royaumes de 1 ’Europe, eta ete lie avec 
tous les hommes cel^bres du dix - huitieme 
stecle. Crebillon lui apprit le francais ,* le car- 
dinal de Bernis fut son protecteur, et il a con- 
verse avec Frederic le Grand, l’empereur Jo- 
seph et l’imperatrice Catherine de Russie. Le 
gouvernement francais le chargea d’une mission 
en Hollande , qui avait pour objet d’y placer 
avantageusement le papier public tombe en 
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discredit. II fit adopter, comme moyen de ve- 
nir au secours des finances , la loterie royale 
qui mine chaque jour tant de malheureui. 
Enferrnd a Venise dans la prison dite des 
Plornbs , par suite d’une liaison scandaleuse 
avec deux jeunes pensionnaires d’un couvent, 
il mit fin a sa captivite par des prodiges de 
patience et de bardiesse. Cet homme extra- 
ordinaire devint macon lors de son passage a 
Lyon en Yoici ce qu’il dit a cet dgard : 

« Un homme fort respectable, dont j’avais fait 
« la connaissance chez M. de Rochebrun , me 
« presenta a cette societd. Deux mois aprds , je 
w recusle deuxieme degrd de l’ordre, et quel- 
« ques mois ensuite je fus promu au troisieme, . 
« qui confdre le titre de maitre , et qui est le 
a plus eleve. Toutes les autres dignites sont 
« d’agrdables inventions dont les ornements 
« symboliques ne conferent pas rdellement au 
« maitre une plus haute dignitd. » Casanova 
jugeait sagement la valeur des grades maconni- 
ques. II ajoute plus loin et fort ingdnieusement i 
« Le secret de la maconnerie est, par sa nature 
« meme, inviolable; car le maqon dont il est 
« connu ne.peut que l’avoir devind. Il l’a ddcou- 
« vert en frdquentant lesloges, en observant, 

« en comparaut, en jugeant. Une fois parvenu 
« a cette decouverte, il le gardei’a a coup sur 
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« pour lui-m6me , -et ne le communiquera pas 
« m£me a celui de ses freres en qui il aurait Ie 
•< plus de confiance; car, des que celui-ci n’a 
« pas it 6 capable de faire cette d^couverle, il 
« est aussi incapable de tirer parti du secret 
« s’il le recevait oralement. »> En Hollande , il 
fut affili^ a une loge d’Amsterdam, qui, com- 
post seulementde vingt-cinq membres, pou- 
vait disposer par eux-memes de 3oo millions. 
Casanova a public des ouvrages es times sur les 
gouyemements de Venise, de Pologne et de 
Russie ; une traduction en ver9 de huit syllabes 
de Ylliade d’Homere ; un Icosameron, solution 
du.probleme h^liaque, 5 vol., etc. Il mourut 
dans la famille du prince de Ligne, son ami, a 
l’£lge de soixante-treize ans. 

CATHERINE II, surnommee Catherine la 
Grahde, imp^ratrice de Russie, defend it en 
1762, a l’exemple d’Elisabeth, reine d’Angle- 
terre ( voj. Elisabeth), l’exercice de la ma$on- 
nerie dans ses Etats. Comme Elisabeth, elle 
revint a des sentiments plus gen&reux; et, 
rassur^e sur les principes de nos associations, 
non— seulement elle revoqua les ordres qu’elle 
avait donnes Contre nous, mais encore elle fit 
venir d’Ecosse des macons pour r^tablir et cons- 
tituer des Ioges en Russie. Acette double faveur, 
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l’imperatrice voulut joindre un bienfait qui 
tint imm&liatement a l’ordre ; elle se declara 
tutrice de laloge de Clio, a Moskou. En ty 86, 
la maconnerie 4 tait des plus florissantes dans 
tous les fitats russes. A Saint-P^tersbourg et a 
Moskou, les seigneur's de la cour, entre autres 
le comte de Slrogonof, le prince Repnin, le 
comte Schouvalof, etc. , font construire des 
loges dans leurs palais. Sur la fin du r6gne de 
l’imperatrice , on essaya de transformer les 
reunions maconniques en clubs politiques ; le 
fait n’est pas prouve , mais sous le gouverne- 
ment despotique , le soupcon equivaut a la 
preuve, et lesaugustes succesleurs de Catherine 
n’ont point continue cette souveraine, du moins 
a notre egard; nous sommes proscrits par le 
pouvoir absolu de ces contrees, comme en Es- 
pagne par le fanatisme et la superstition. Ca- 
therine mourut le 6 novembre 1796, dans la 
soixante-dixieme annee de son age. 

CHAMPEAUX (l’abbe Guy de), vicaire ge- 
neral de Nimes, chanoine de Saint -Honore, 
grand Ecossais, membre en 1785 de la royale 
loge de la Reunion des Etr angers , orient de 
Paris. ( Voj- Walterstorff, Baron, Denis. ) 

CHAMPAGNE ( iean-Fran9ois), membre de 
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l’institut et de la Legion d’Honneur, naquit a 
Semur en 1751 , entra dans la congregation des 
b&nedictins de Saint-Maur, oil, pendant vingt- 
cinq ans, il fut 416 ve, maitre et supdrieur de 
l’une de leurs maisons. II fond a, en 1795, lors de 
la reorganisation de l’instruction publique, le 
Prytanee frangais , depuis college de Louis-le- 
Grand, et l’a dirige pendant quinze annees. 
Mis a la retraite en 1812, il mourut au mois 
de septembre i8i3. On lui doit la traduction 
de la Politique d’ A r is tote ; la traduction du 
Mare clausum et apertum , de Grotius , et des 
V^ues sur V organisation de V instruction publi- 
que dans les ecoles destinees a I’enseignement 
de la jeunesse. Il etait, en 1789 , depute de la 
loge de V Aimable Concorde, orient de Vi lie— 
neuve en Agenois, pres du Grand Orient de 
France. 

CHAMFORT ( Sebastien - Roch - Nicolas ) , 
bomme delettres, membre de la loge des Neuf 
Sceurs peu apr6s sa creation, naquit en Auvergne 
en 1741 . Enfant naturel, ilaima etrespecta tou- 
jours sa m6re. Le docteur Morabin ayant eu 
occasion de le connaitre, le prit en ami tie, etlui 
fit obtenir une bourse au college des Grassins. 
Chamfort profita de ses etudes; et, malgr6 
une vie dissip6e, au college et dansle monde, ft 
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s’est rnontrd digne du rang qu’il occupe dans 
la littdrature. II concourut souvent pour les 
prix de l’Acaddmie-Francaise , et en remporia 
plusieurs. Sa tragddie de Mustapha et Zeangir , 
joude en 1776, a Fontainebleau, puis a Paris, lui 
valut la place de secretaire des commandements 
du prince de Condd; plus tard il dut au comle 
de Yaudreuil la place de secretaire des com- 
mandements de madame Elisabeth, sceur de 
Louis XVI, modele d’attachement fraternel. 
Membre de l’Acaddmie-Francaise en 1781, il 
devint, pendant la revolution et par la protec- 
tion du ministre Roland , bibliothedaire de la 
bibliotheque nationale. Il dchappa a la faulx 
revolutionnaire quoiqu’il eut etd arretd, et 
mourut le i 5 avril 1794 . Ses QEuvres com r- 
pletes ont did imprimdes en 1795, 4 vol. iu-8°. 

CHANGEUX (Pierre-Nicolas) , naquit a Or- 
leans le 26 janvier 1740, et mourut a Paris le 3 
octobre 1800. Il est auteur, i° cfun Traite des 
Extremes ou Elements de la science de la rea- 
lite, 1762,2 vol. in-12. Cette iddeest neuve, bien 
concue, forte de definitions exactes et claires, 
remarquable par des pensdes ingdnieuses et 
philosophiques. Le style manque de precision 
et d’dnergie ; 2 0 de la Bibliotheque grammati- 
cal ou Nouveaux memoires sur la parole et 
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sur Vecriture, 1773. On y trouve neuf memoi- 
res sur la grammaire g^n^rale , et methodes de 
grammaire philosophique ou langue univer- 
selle. En accordant a cet ouvrage les eloges m&- 
rit^s par le Traite des Extremes , on doit faire 
observer qu’il manque de ddveloppement. Les 
m&noires sur l’art de connaitre les hommes par 
leurs discours et ceux sur la prosodie sont pi- 
quants et curieux. II a cultive les sciences 
exactes , et a public le rdsultat de ses recher- 
ches dans le Journal de physique de l’abb6 Ro- 
zier, annees 1778; 1780, 1782. Fondateur et 
membre de la loge des Neuf Soeurs, O.*. de 
Paris, il prononca, en quality d’orateur de cette 
loge, un discours sur la mort de Voltaire, dans 
la ceremonie funebre par laquelle l’atelier ho- 
norait la memoire du frere a jamais celebre 
qu’il venait de perdre. 

CHARLES XIII, roi de Su&de, grand mai- 
tre de la maconnerie suedoise, lorsqu’il netait 
encore que due de Sudermanie. A son avene- 
ment au trone, en 1810, ce prince, voulant 
reconnaitre publiquement tout le bonheur qu’il 
avait goute dans les associations maconniques, 
et donner aux macons une marque de sa bien- 
veillance royale , crea en leur faveur, leay mai 
1811, l’ordre civil maconnique qui porte son 
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nom et dont il conserve la grande mailrise pour 
lui et ses successeurs (voy. Charles -Jean). 
Rien n’est plus touchant, rien n’est plus flat- 
teur que les considerants dSveloppes par le 
prince dans son ordonnance d’institution. Les 
insignes de cet ordre sont une croix rouge de 
ruhis, brodSe d’or et surmontSe d’une couronne 
dor; on la porte dans un large ruban rouge; 
sur le ruban on lit d’un cold , sur un fond blanc, 
les initiates du fondateur, et de l’autre la lettre 
B au milieu d’un triangle. 11 est inutile d’ob- 
server sans doute que l’ordre de Charles XIII 
ne s’accorde qu’aux macons les plus illustres. 

CHARTRES (S. A. S. le due de), depuis 
due d’Orldans, cinquiSme grand maitre de l’or- 
dre maconnique en France, fut elu a cette di- 
gnity le 24 juin 1771 par la fraction bannie de 
la grande loge (voy, Bourbon-Loois), et ins- 
talls par cette mdme fraction le 28 octobve 
1773, dans la petite maison du prince, dite la 
Folie-Titon, rue de Montreuil, faubourg Saint- 
Antoine. L’ installation couta a l’ordre une som- 
me de 3348 liv. 10 s., outre une contribution 
de 3 o liv., pour chaque frere qui prenait part 
a la solennitS. 

L’intervalle. de plus de deux annSes entre la 
nomination et l’acceptation du grand maitre eut 
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pour cause la division qui existait enfre la 
grande loge et la fraction qu’elle avait bannie 
et qui luttait contre elle, l’interdiction des tra- 
vaux maconniques imposee par le gouverne- 
ment a la grande lbge , puissance maconniqUe 
seule reconnueou toleree, et la revolution dans 
les constitutions de l’ordre op^r^e en 1772 par 
la fraction dissidente ou schismatique qui s’ins- 
titua grande loge nationale ou Grand Orient 
de France. On doit encore ajouter a ces causes 
les sarcasmes piquants que plusieurs seigneurs 
de la cour se permirent sur Election illegate 
du grand maitre_, et qui firent principalement 
hesiter S. A. S. Enfin le prince se dbtermina 
sur les instances du due de Luxembourg , chef 
actif des fr£res dissidents (yoy. Luxembourg), 
et que ce grand maitre nomma son substitut. 
C’est le jour de l’installation de M. le due de 
Chartres que fut donnd, pour la premiere fois, 
le mot de seinestre. Au titre de grand maitre de 
Vordre magonnique en France, S. A. S. jbignit 
celui de souverain grand maitre de tous les con- 
sells, chapitres et loges ecossaises de France 
(•yq7-.P11u.ET); associations maconniques ecossai- 
ses qui s’btaient etablies en France et qui don- 
naient ce qu'on appelle les hauts grades ou ma- 
conherie de perfection. La grande loge, que le 
Grand Orient schismatique n’avait pu dbtruire, 
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vegetait dans le silence; mais elle etait encore 
pour une foulede fr£res la seule autorite macon- 
nique. Le Grand Orient etait plein de vie et do- 
minait l’ordre. La revolution francaisearrivasur 
ces entrefaites : tout a coup on voit paraitre dans 
le Journal de Paris , du dimanche 24 fevrier 
1793 ( an 11 de la republique) , une lettre 
du due d’Orleans ou ce prince repudiait' en 
quelque sorte la drgnitd de grand maitre de 
l’ordre maconnique en France. Nous en extrai- 
rons le passage plus particuli&rement special a 
noire association. Le grand maitre dit : 

« Dans un temps ou assurement personne 
« ne prevoyait notre revolution , je m’etais at- 
« tache a la franc-ma^onnerie, qui otfrait une 
« sorte d’image de la liberte : j’ai depuis quitte 
« le fantome pour la reaiite. 

« Au mois de decembre dernier, le secretaire 
« du Grand Orient s’etant adresse a la personne 
« qui remplissait aupr^s de moi les fonctions 
« de secretaire du grand maitre pour me faire 
« parvenir une demande relative aux travaux 
« de cette societe , je repondis a celui-ci, en 
« date du 5 janvier : 

« Comme je ne connais pas la maniere dont 
« le Grand Orient est compose, et que d’ail- 
« leurs je pense qu’il ne doit y avoir aucun 
« mystere, aucune societe secrete dans une re- 
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« publique, surtout au commencement de son 
« itablissement , je ne veux plus me meler en 
« rien du Grand Orient ni des assemblies de 
k francs-macons. » 

On voit, d’apres cette lettre, que l’abandon 
de la grande maitrise etait un sacrifice aux 
ivinements d’alors'. M. Tbory rapporte dans 
F Histoire de la fondation du Grand Orient, 
page 76, que le Grand Orient assemble le 1 3 
mai 1793, declara le due d’Orlians « n6n-seu- 
« lement dimissionnaire de son titre de grand 
« ^maitre, mais de celui de depute. » II ajoute : 
« L’ipie de l’ordre fut, dit-on, cassie par le 
« president , et jetie au milieu de la salle d’as- 
« semblie. » 

CHAUSSARD (P.-J-B. Publicola), litte- 
rateur, est ni le 9 janvier 1766. On lui doit 
les Fetes des Courtisanes de la Grece et Helio- 
gabale ou Tableau de la dissolution des empe- 
reurs romains , enfin le Nouveau Diable boi- 
teux. En tracant ces ouvrages, M. Chaussard 
s’est placi au-dessus de ces hypocrites mina- 
gements qui cachent les vices de la sociiti pour 
ne la prisenter qu’avec des vertus factices : 
e’est aussi itre moraliste. Dans ses poisies il 
diploie un talent vigoureux , sacrifiant quel- 
quefois le brillant, le poli de son vers pour itre 
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vrai et energique. Tous les homines de gout 
ont remarque sa belle Ode sur V Industrie et 
les Arts et son Eptire sur les Genres oublies 
par Boileau. M. Chaussard est macon , et l’on 
Irouve sur la franc -maconnerie des reflexions 
importantes dans le Nouveau Diable boiteux , 
que nous avons cite plus haut. 

CHAUSSIER (Hector), auteur dramatique, 
est fils du ceiebre medecin de ce nom. On lui 
doit plusieurs romans, des comedies, des vau- 
devilles et des meiodrames. Membre de la loge 
des Freres Artistes , orient de Paris, dont il 
etait le depute au Grand Orient de France en 
1802. II a fait inserer dans les recueils con- 
sacres a cette institution des cantiques ou l’on 
retrouve l’esprit d’un auteur aimable et d’un 
bon frere. 

CHAZET (Andre -Rene -Balthasar Alissan 
de), litterateur, bibliothecaire du roi, cheva- 
lier de la Legion-d’Honneur, est ne a Paris le 
23 octobre 1774* Vaudevilliste spirituel, poete 
gracieux, il a sou vent embelli nos reunions des 
heureuses productions de sa muse. En 1807, il 
etait membre de la loge de VAmitie. Cette 
m&me annee il remporta les deux prix propo- 
ses par la loge des Neuf Sceurs, par deux odes. 
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l’une sur le travail , I’aut're sur les vertus on 
les lots de la magonnerie. Dans la seconde 
partie du concours , il eut pour concurrent 
M. P.-F. Tlssot, suppleant de l’abbe Delille , 
au college de France. Son redoutable rival n’ob- 
tint que l’accessit. M. de Chazet se montra 
noble confrere et digne maqon. En partageant 
avec lui sa couronne , il lui adressa cet in- 
promptu : 

Quand j’obtiens un double suffrage, 

On croit que je suis trop paye ; 

Mais je pretends avoir un plus grand avantage , ' 
Et de mon prix je vous rends la moitid 
Pour gagner encor davantage. 


CHOFFARD (Pierre -Philippe), dessinateur 
et graveur, naquit en 1730 et mourut en 1809. 
Ses premiers ouvrages sont deux gravures d’a- 
pr6s Beaudouin, et sont tres-recherchees des 
amateurs. Il a fait des culs-de-lampe et vi- 
gnettes pour les Contes de La Fontaine, 1 'His- 
toire de la Maison de Bourbon , les Metamor- 
phoses d’Ovide , et les Prejuges militaires du 
prince de Ligne. En i 8 o 5 il donna une tres- 
bonne Notice historique sur la Gravure. L’an- 
n 4 e suivante il appartenait a la loge des Neuf 
Sceurs, dont il dtait un des membi^es z 614 s. 
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CHOISEUL (Claude-Antoine-Gabriel, due 
de), pair de France, fut rev6tu de cette di- 
gnity en 1787 , a l’age de vingt-cinq ans. Colo- 
nel en 1792, -du regiment royal de dragons, il 
fut choisi, avec le marquis de Bouillg et le 
comte de Fersen , pour preparer la fuite de 
Louis XVI. Arrdte avec la famille royale a Va-> 
rennes, il fut emprisonn<§ a Verdun et trans- 
Kr6 ensuite a la haute cour nationale d’Orldans, 
pour y 6tre jugd d’apr6s le decret de I’assemblee 
constituante. Le roi ayant accept^ la constitu- 
tion, M. deChoiseul recouvra la liberty. Au ao 
juin et au 10 aout, il ne quitta point la fa’mille 
royale, etcourutde grands dangers. Leroi ^tant 
detenu au Temple, M. deChoiseul fut mis hors 
la loi et sa t6te mise a prix. Un uniforme et un 
passe-port espagnols lui faciliterent les moyens 
de s’^chapper. Parvenu a 1 ’dtranger, il leva un 
regiment qui porta son nom, et combattit pour 
la cause royale. Fait prisonnier en 1795, il fut 
conduit a Dunkerque ; mais il se sauva de pri- 
son et retourna a l’arm^e. Les £venements lui 
ayant d 4 montr£ 1’inutilitd de ses efforts, il fit 
une capitulation avec le gouvernement anglais, 
pour passer avec son corps aux Indes orien tales. 
Parti de Stades le 12 novembre 1795, il eut la 
douleur de voir trois des vaisseaux de l’escorte 
se briser sur la cote de Calais, et il n’echappa 
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lui-m£me a la mort qu’en se sauvant a la tiage. 
Mais il evitait un peril pour en eprouver un 
autre : arrete, il fut traduit k une commission 
militaire comine emigre rentre ; cependantil 
fut acquilte. Le directoire ex^cutif attaqpa le 
jugement au tribunal de cassation et ensuite au 
corps legislatif. Ce proems, qui dura cinq ans, 
est devenu justement celebre sous le titre des 
Nauf rages de Calais . La revolution du 18 bru- 
maire an vm (1799) adoucit la situation de 
> M. de Choiseul; il fut ddporte en pays neulre. 
Il rentra en France en 1801 ; mais le gouver- 
nement le croyant ini tie aux machinations de 
Moreau et Pichegru , l’envoya au Temple , puis 
l’exila pendant dix-huit mois. Le gouverne- 
ment imperial ne lui fut pas toujours rigoureux- : 
il le laissa en paix a Paris, ou M. de Choiscul 
a vecu en simple particular jusqu’a l’epoque 
du retablissement de la dynastie des Bourbons, 
en i8i4- Le roile nomma pair de France, et 
successivement . lieutenant general, comman- 
dant en chef de la premiere division de la garde 
nationale, puis major general de la meme garde; 
mais il se demit de cet emploi. Lors du proces 
de la conspiration du 19 aout 1820, defere a 
la ebambre haute, M. de Choiseul prit la de- 
fense du general Merlin, dont le pere l’avait 
proscrit; il avail refuse de voter la mort dans 
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le procta du marshal Ney ( voy. Fohtahes). II 
fait partie de l’opposition constitutk»nnelle de 
la noble chambre. La vie politique de M. de 
Choiseul a el6 eonstammenl grande et grin^- 
reuse. Sa vie comme franc-ma^on est honorable 
et touchante. Sous l’empire il faisait modeste— 
ment , et eomme simple proprieiair-e , partie do 
nos loges , et depuis la restauration , il est de- 
venu un des grands offieiers d’honneur du 
Grand Orient. Get illustre frdre est aujourd’hui 
chef de quelques associations dcossaises, qui 
pensent qu’il n’y a de veritable maconnerie que 
dans leur rite et que sous leur direction. Elies 
toldrent les degres snbaltemes des autreS rites; 
mais, suivant elles/a elles settles appartient ie 
droit de donner les hauts grades. M. le due de 
Choiseul est un homme trop sage et no trop 
bon macon pour partager ces iddes ; mats il Voit 
la confiance que ses frtrfes lui ont tdmoignde, 
il en est touche ; et e’est a sa bontd naturelle , 
et non a un esprit, d’exclusion , de suprdmatic 
ou d’opposition, que les fibres des associations 
ecossaises opposdes au Grand Orient de France 
doivent la haute favour de le possdder. Cet illus- 
tre frdre , qui a ddj4 seconds les efforts que des 
esprits sages ont fails pour rdtablir la paix au 
sein du monde maconnique , usera sans doute 
de son influence pour faire entendre raison, a 
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quelques ohstinds; il estdigne de lui de rime- 
ner la franc-maQopnerie a ses vrais principes 
de fraternite , et bientot , nous osons l’espdrer, 
Tordre entier le reconnaitra pour un de ses chefs 
et de ses bienfaiteurs. 

CIVIALE (Jean), docteur en mddecine, ne 
en 1 . 79 a, est.connu par sa.mdthode pour fe 
broiement de la pierre danfc la vessie. Deux prix 
reraportds a l’Academie royale des Sciences, 
plusieurs m&lailles d’or decern^es par des sou- 
verains etrangers, et surtout de nombreuses 
cures? recommandent le nom du docteur Giviale 
a la reconnaissance publique. L’ordre macon- 
nique se.glorifie de compter parmi sesmembres 
ce bienfaiteur de l’humanit^. Pr&entAen i8a5, 
par M. Bazot, al’initiation ma<?onnique , il fut 
re<ju par son presen tateur, qui etait v<$n4rable 
de la logo et tr 6 s-sage du souverain chapitre 
de }a Bonne Union de Paris, aux grades sym- 
boliques et aux grades sup^rieurs.A peine recu 
inagon, il trouva dans un membre de la loge 
l’occasion d’exercer son precieux talent avec 
un ddsint^ressemerit digue de son coeur gini- 
reux ,et de son esprit fraternel. Puissent ses 
nombreux trayaux tie. pas l’enlever a nos stan- 
ces et a l’am\tie de ses fr£res ! 
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COUPE DE SAINT-DONAT (le chevalier 
Alexandre-Auguste-Donat-Magloire ) , littera- 
teur, est n 6 a P 4 ronne le 5 septembre t'j j 5 , et 
descend, par sa mere, d’Enguerrand de Marl- 
gny, ministre de Philippe le Bel. £l£ve de 
l’ecole d’artillerie de la Ffere, il entra dans- la 
carriere des armes en 1 792, eii quality de sous- 
lieutenant; passa, en 1794, comme ingenieur, 
a Tarmee de Sambre-et-Meuse ; fut envoye eii 
Egypte en 1799 , et'devint chef de bataillon, et 
fut nomme membre de la Legion-d’lHoUneur en 
1810. Deux ans aprfes il eut le commandenieftt 
de la place de Varsovie. Blessd et fait prison- 
nier de guerre par les Bavarois a Ih bataille 
de Haguenau, il passa pour mort, et perdit 
ainsi le grade de colonel pour lequiel il dtait 
propose. En i8ig it fut nommd chevalier de 
Saint-Louis. M. Coup 4 de Saint-Donat a publie 
en 1810 dcs fables que traduisit en ilalien Ca- 
millo Ugoni, et plusieurs d’entre elles reparu- 
rent en francais comme traduites de l’italien. 
Il en a donnd une nouvelle edition en 1818. 
On lui doit des Memoires pourservir a Phisloire 
de Charles- Jean, roi de Suede et de Norwege > 
2 vol. in-8% auxquels M. de Roquefort a ajout£ 
des notes sur les anciens ^candinaves et sur la 
literature des peuples du Nord. Membre de la 
soctete lyrique des soiipers de Momus, M Coupe 
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de jSaint-Donat montre beaucoup de. facijilc 
pour la chanson , et on trouve de lui, comme 
nja^on , uu fort joli cantique dans la Lyre ma- 
Qppnujue dei8ii. 

; . CQRDtER DE SAINT-FIRMIN ( l’abb<$) , 

ante«r:dedj(ferpnts 4 loges hjstoriques ■> enire 
autres de, ; Lqu^ X/I, de Racine f . de La Fen* 
taine , , de F 4 ^lpn * 4 'Heluetius et da Dauphin > 
peredc LfiUis, XKL* pi'Csqtietouslus dans la loge 
4es N.euxfi Steurs ,don t ; il ^tait l’un dee fonda-r 
tears dt. l’un des membrfis le$ pluszel&. il.assisr 
tait a lai reception de. VoltaIre; et loteque la 
•loige rendit les honneurs funebres a X Apollon 
franqais , jcej fut 1 ’abbd Cordier de Saint-Fir- 
mirt qui propose , pour, rendre cette solennitd 
Sp^cialemeni pbalan throp ique , de ddliyrer une 
isdimne de cinq, cents livres au plus pauvre 
defs enfants quinaitraient sur la paroisse Saint- 
Sulpice, le jour meme ou la mine accouche- 
rail ; l’enf&nt devait.etre du sexe du.nouveau- 
n6, prince, ou princesse. Le horn de* l’abbc 
Cordier de.Saint-Firmin acquit une facheuse 
fit immeritde cel^bri tg , a 1’occasion de la loge 
d? adoption que donna la loge des Neuf Scews, 
leg mars 1779(2*07% La Dixmerie). Ledi scours 
qu’il prono^a he fut pas ecouid el fut meme 
iqterroinpu tumultueuseinent { vov. Memoirc 
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pour la Loge des JYeuf Soeurs, in~4°, 1779). 
Ce discours, imprime a la suite d.u Mdmoire , est 
cependant digue d’estime ; mats on voulait pu- 
nir i’auteur d’avoir , dit-on , choisi et guide une 
rdcipiendaire centre son gre, et de V avoir se~ 
paree de sa parente. Le Memoire justifia la loge 
et en m 4 me temps l’abbd de Saint-Firmin. 

COURT DE GEBELIN (Antoine), de plu- 
sieurs academies, censeur royal, president ho- 
noraire perp&uel du Musde de Paris, naquit a 
Nimesen 1725. Par suite d'affaires de religion, 
son pire fut oblige de s’expatrier; il se re lira a 
Lausanne, dont il devint past^ur, et ou le 
jeune Court de Gebelin fit ses dtudes. A 1’dge 
de sept ans , les organes de la pafole dtaient si 
peu dd'veloppds dans cet enfant, qu’a peine il 
pouvait parler ; mais a douze ans il passait d^ja 
pour un prodige destruction. M. de Gebelin 
le destinait a l’enseignement 4 vang 41 ique , et 
pendant quelque temps il fut ministre du saint 
Evangile ; mais telle n’^tait point sa vocation. 
La carriere des lettres le r£clamait, et il se 
prepara a la suivre par une ardeur sans ^gale p 
apprendre. « Histoire naturelle, dit M. le comte 
« d’Albon dans VdZloge de Court de Gebelin 
« ( in- 4 “ de 44 pages. Amsterdam, 1 785 ), 

« math&naliques, langues mortes et vivantes 
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« mythologie, monuments antiques, emblemes, 
« figures , hieroglyphes , statues, medailles , 
« pierres, gravures, inscriptions, arts d’agr4- 
u ment et d’utilit^j ce fut alors qu’il etudia et 
« ddvora tout; que s’emparant, si je peux 
« m’exprimer ainsi, du champ des connais- 
« sauces humaines , il le parcourut en enlier. 
« II perca la nuit des temps les plus recuies, 
«' et s’enfon^a chez les nations les plus ancien- 
« nes , pour leur arracher le voile dont elles 
« dtaient couvertes. Une vdrite trouvee le cori- 
« duisit a la connaissance d’une autre. Ainsi, 
« de degres en degr^s, il alia jusqu’a la source 
« des v4rit<5s primordiales, dont il forma quel- 
« ques anndeS apres l’ensemble d’ou r^sulte 
« une lumi&r^ universelle. » La mort de son 
p6re le laissant le maitre de ceder a son pen- 
chant,. il voulut revoir sa patrie. Il quitta la 
Suisse en 1763 , faisant l’abandon a sa scenr de 
la presque totality de ses droits au patrimoine 
paternel. Ge ne fut pas le seul acte de desin- 
t&ressement de toute pretention legitime. A 
Uz6s, ou, par un doux souvenir de sa mere, 
qui y etait nee, il sejourna quelque temps, on 
lui indique les moyens de se faire restituer les 
biens que, dans sa fuite precipitee, elle avait 
ete forcee d’abandonner. w Mais, dit Rabaut- 
« Saint-Etienne ( Lettre sur la vie et les Serifs 
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tide M. Court de Gebelih , adressee au Musee 
a de Paris, in-4°.de 28 pages, 1784), il ne 
a peut se rlsoudre a d4posseder ceux qui dtaient 
« accoutumds a en jouir. » Il vint a Paris avec 
plusseurs lettres de recommendation ; par un 
hasard singulier, aucune des personnes a qui 
elles dtaient adressdes ne se trouvaient dans la 
capitale. Seul , isold , ayant peu de ressources 
pecuniaires, il se.serait trouvd bientot dans une 
situation deplorable, si sasobridtd etson antipa- 
thic pour toute espdce de plaisir, hors celui de 
l’dtude , ne l’eussent mis tout de suite a la hau- 
teur de sa modeste fortune. Un rare bonheur 
l’altendait : M* Quesnay de Saint-Germain, 
conseiller k la cour des aides de Paris, dans un 
Discours pour servir a FJflloge de M. Court de 
Gebelin , lu au Musee de Paris , et qu’il fit im- 
primer au profit de la famille de l’illusire de- 
fun t( Paris, 1784,20 pages in- 4 °) , signale ainsi 
ce bonheur : 

« Pres de l’hotel oil il logeait, dit-il, vi- 
« vaient dans une heureuse mddiocritd deux 
« demoiselles d’un Age mur, et qu’une amide 
« rdciproque empdchait de songer a tout autre 
« lien. Leur maniere d’etre, qui les eloignait 
ft du tumulte et de la dissipation exterieure ; 
m sympathisait trop avec le caractere de M. de 
m Gebelin pour ne pas lui faire desirer de la 



I 


74 BIOGRAPHIE. 

« partager. Son gout exelusif pour 1 ’etude , sa 
« candeur, sa 8implicitd,mais cette simplicity 
« quiaccompagne etddcele le gdnie, engagdrent 
« ces deux estimables amies a le recevoir chez 
« elleg et a lui prodiguer, sans relache , tous 
« ces soins gdndreux de famille et d’amitid 
« dont personae, aprds La Fontaine, n’eut un 
besoin plus rdei que M. de Gebelin. L’une 
<< d’elles , M'"" Linot , apprit exprds a gra- 
ft ver pour I’aider dans ses travaux; l’autre , 

« M*“ e Fleury, lui avanca jusqu’a 5 ooo li v. , 

« pour l’impression du premier volume de son 
« grand ouvrage , le Monde primitif compare 
« avec le Monde mbderne , gvol. in- 4 °* » Ce ne 
fut qu’apres dix anodes de traVaux et de medita- 
tions qu’il mit au jou r le prospectus de ce livre 
admirable. A la seule lecture du prospectus 
d’Alembert ne put dissimuler son-extreme sur- 
prise , et denlanda s’il y avaitquaranle hora- 
mes pour exdcuter le plan de l’auieur. Le 
Journal des Savants (novembre 1775) alia plus 
loin : « Dans le plan de l’ouvrage, dit le rd- 
w dacteUr de l’ferticle , on nevoitqtfe des an- 
te ! nonces et des promesses de traites differents. 

« Pour les exdcuter, il faudrait une socidtd des 
« plus savants hommes de toutes les .nations , 

« qui sussent toutes les langUes, qui eusseni 
« sous les yeux tons les monuments; upus dou- 
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« tons encore qp’i|$ pussetft y reussir. » Court 
de Gebelin rdppndil rt qu’il ayait helte. sdciete . 
« dans sa bibliothdque, » e.tl’ouvrage le prou- 
va. II ne nous appartient pas, moins encoie 
par le cadre resserre depotre xecueil ■, que par 
notre insuffisanfce, de. jnger. une.si .haute et 
immense matiere; uous^eyofts ppus borner a 
des details purement, bivgrapbiques. Excellent 
geographe , , il a., lui -rtnertie, . dresad et 'grave 
ses cartes; il a aussi dessind et grave plusjqurs 
des planches de Son ouvrage. Poilr supplier a 
son manque de fortune , H aVdit copie un grand 
nombre d’quvrages r$ms ; et josqwa des dlc- 
tionnaires entiers. Pendant cea travaux>e»fermd 
dans les bibliothecpies,', Use con tent ait, pour 
toute nourritu^e, d’Un morceau derpain..;.. Sa 
memoire etait iogrxfce, .« jmais, dit RahhutSaiat* 
« Etienne: (ayvrage citd ) r il out; au-aupr&me de-) 
« grd cette dtendue d’esprit iqui dnabrisse ala 
« fois une multitude, d’objete ; cette netted de 
« conception qui les. met chaeuna. lehr. place; 
« et ce epup d’ceil. ferraie et suriqui les. rallie 
« lous et les fait converged en .un meme point. 

« La prenve de ce que.j’avanbe eat consignee 
« dans ses dcrits: Je.np conheis aiu^un ouvrage 
« qui erahrasse autant dlobjet* que le sien ; je 
« dpute mdme que l’esprit Jhumain puisse ja- 
« mats aller plus loih, et cepehdant il . rdgne 
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« dans tout ce qu’il a fait la plus parfaite 
« unite. » Court de Gebelin fut honore des 
suffrages des savants; plusieurs 1’ont citd avec 
bloge y d'autres se sont appuy^s de ses iddes. 11 
avail tin acc6s facile chez les grands seigneurs 
et les hommes en place, qu’il n’importunait 
jamais dans I’inl4r6t de sa fortune, mais bien 
dans I’int^r&t de ses travaux, ou pour rendre 
avec la plus gr&tuile obligeance des services 
aux gens de lettres et a ses amis. « On dlait si 
« accoutumd a cet abandon de lui-mfeme , dit 
« M. le comte <TAlbori (£loge d^ja citd) , qu’un 
« Homme en ptacele^voyant eiilrer chez lui, 
« prdvint sa demarche en lui demandant quel 
« dtait le malheureux dont il venait plaider la 
« cause. » Le ministre de Berlin lui portait 
une rare bienveillance. 11 fit mime venir de la 
Chine des monuments dont 1’eXplieation devait 
entrer dans la suite du Monde primitif. Court 
de Gebelin fut le seul auteur, editeur et cor- 
recteur de ce grand ouvrage, qui oblint plus 
de douze cents souscripteurs , et qui est d’une 
telle correction , qu’a peine trouve-t-on deux 
ou trois fautes dans chaque volume. Mais nous 
n’avons jusqu’aj) resent considere Court de Ge- 
beljn que comme savant. Voyous-le comme 
franc-ma^on. II 'fut re$u aux grades symboli- 
ques dans la loge des Neuf Saeurs , dont il 
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fut ensuite aiecrdtaire et ddputd. Le frdre de La' 
Dixmerie , dans son Memoire pour Id Loge des 
Neuf Scours, in - 4 % 1779* le signale en ces 
termes a l’estime de l’ordre entier : « Savant 
« infatigable, dit-il , aussi hardi dans ses pro- 
« jets que prompt et habile k les remplir; qui 
« fondle d’une main ferme et sure dans les 
« debris du monde et des t^mps ; qui nous fait 
u jouir de ce qui a ces sd d’exister , nous fami- 
« liarise avec ce qui n’est plus, et nous fait 
« mieux connaitre ce qui nous environne. n 
Un jeune frdre, dgaleroent homme instruit et 
podte distingud, Guerrier de Dumast, a payd 
un noble et juste tribut d’admiration et de, re- 
connaissance fraternelle a ce con tern porain , 
par l’instruction , le gdnie.et le talent, de tous 
les peuples et de toutes les dpoques. ( Voy. les 
notes du poeme de la Maconnerie 1 vol. in- 8 °, 
Paris., i 8 ao. ) Court de Gebelin porta dans la 
socidtd maconnique cet esprit investigateur qu’il 
avait ddployd dans la socidte profane. Avec le 
frdre Savalette de Langes {voy. ce nom), il fut 
l’un des fondateurs du rdgime ou rite des Phi- 
laletes, ou Chercheurs de la verite, dtabli dans 
le sein de la loge des Jmis reunis. II renouvela 
en 1777, l’usage des ancieos couvents philoso- 
phiques destinds a professer la maconnerie. 
Dans ses hautes vues et dans le courant de cette 
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annie ( 1777 ), il fit en'7 lecons,' un Cours des 
Allegories les plus vraisembtables des Grades 
maqonniques. Ces conferences furent suivies par 
tout ce que 1’ordre comptait de plus distingud 
parmi ses membres. Elies se sont renouvefees 
presqne sans interruption pendant neuf an- 
nies , de 1778 a 1789. Le frire Alexandre Le- 
noir ('vo/. eenom*) les a remises en usage en 
1812 et 181 3 . Court de Gebblin mourut dan£ 
la nuit du 9 au 10 mai 1784, chez Mesmer, son 
ami, qui l’a^ait appefe dans son hotel pour, en 
le soumettant a un traitement dont il avait 
quelques annies au para van t iprouvi les bons 
effets, ticher de ranimer en lui les sources de 
la vie, epuisies par uri long et continuel tra- 
vail. L’art fut impuissant ; l’amitii, cette fois , 
ne put qu’adoucir les derniers moments de sa 
vie. L’autopsii, faite par MM. Mittfe, Lacase, 
D1 Chaignevard, Site le fils et Lamotte , cons- 
tata. qit’un vomissement qui avait duri trois 
semairies consicutives, sans que le malade put 
prendre aucune espepe de nourriture, itait 
causi par' une complete disorganisation des 
reins. (Voy t Lettre sur la mort de M. ’Court 
de Gebelin , in- 8 ° de 14 pages.) Ainsi s’ileignit, 
a peine 4gi de 60 ans , un homme qui , comme 
savant, n’avait point eu de module etn’a point 
laisse de successeur, et qui s’est place au pre- 



i BIOGlt APHIE. ^9 

mier rang des sages , des amis da la verlu et 
des plus dignes francs-macons. • 

Son ami , le comle d’Albon', recue illit ses 
cendres et les ddposa dans un monument (gra- 
vd a la suite de I’dloge) qu’il lui dleva dans sa 
terre de Franconville , pit Court de Gebelin 
aimak a s’abandonner a ses reveries philoso- 
phiques. Ce savant si distingue , si doux et si 
modeste, n’a pas dtd a l’abri des coups de l’en- 
vie : ils ne l’atteignirent point. Presse de rd~ 
pondre a plusieurs de ces attaques , il s’y re- 
ftlsa constaittment. « La rdpublique des lettres, 
« disait-il, n’est point une ardne,et nos plu- 
« mes des instruments de pugilat. Respectons- 
k nous, aimons-nous, dclairons-nous mutuel- 
« lement, et au lieu d^ nous, ecraser les uns 
« les autres , elevons en societd l’edifice de la 
k veritd qui nous a dtd. confid pour la fdlicitd 
« generate. » C’est par ces belles paroles de 
notre illustre frdre que nous terminerons noire 
hotnmage maconnique. 

CUBlt£RES(le chevalier de) , qui , par ami- 
tie pour Dorat , porta quelqtie temps le nomde 
Dorat-Cubieres , et qui, pendant la revolution , 
prit le nom de Cubieres-Palmezeaux, a dtd un 
po&te agrdable a I’epoque ou Dorat, de Pezai , 
Desmahis , etc. , faisaient les ddlices des salons 
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et des coteries litteraires. Le genre fade et 
musqu 4 de leur podsie est heureusement passe 
pour Thonneur du gout, et, quoique hommes 
d’esprit, ces malencontreux auteurs ne sont 
plus cites que pour avertir lesjeunes pontes du 
danger de l’ecole qu’avaient form 4 e ces pontes- 
chevaliers, ces faiseurs de bouquets a Ghloris. 
Le chevalier de Cubi£res etait membre de la 
loge des Neuf Sceurs. II contribua a la former 
en> 1776, et a la, reorganiser en 1806. 11 assista 
k la inception de Voltaire dans notre ordre , et 
concourut a rendre les honneurs fun£bres que 
la loge decerna a cet illustre fr£re, dans la 
fameuse f£te d’adoption du 9 mars 1779 (voj. 
La Dixkerib et Coedier de Saint-Firmin) ; il 
pronon^a un discours prose comme ministre 
de V Amour et an nom de cette divinite. Le che- 
valier de Cubferes fut tendrement attache a la 
comtesse Fanny de Beauharnais, tanle de l’im- 
pera trice Josephine, et occupait un appartement 
dans l’hotel de cette dame , qui cultiva les let- 
tres avec succ£s : il donna de longs et touchants 
regrets £ sa perte. En 1814 il vivait a la cam- 
pagne. L’invasion etrang£re apporta le desordre 
dans sa modeste retraite; il fut blesse pour le 
reste de sa vie d’uhe chute que lui occasione- 
rent les mauvais traitements de ses holes forces. 
Il mourut en 1820. Le chevalier de Cubteres 
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etaitun honn£te homme , d’un commerce agr4a- 
ble, et poss4dait la veritable insouciance phi- 

losophique dans tout ce qui lui dtait personnel. 

, 1 

CUVELIER DE TRIE ( Jean-Guillaume- 
Auguste), auteur dramatique , naquit a Bou- 
logne-sur-mer en ij 66 . 11 fut d’abord avocat 
danssa vilk natale; puis, par suite de la revo- 
lution , il fut employ^ dans les administrations 
publiques, et entra comme hussard dans la 
garde du premier consul Bonaparte ; il parvint 
au grade de capitaine de premiere classe com- 
mandant des guides-interpr^tes. Sasantd s’etant 
affaiblie, il quitta le service et se livra exclusi- 
vementaux compositions drainatiqqes. De 1793 
a i8a4, il a fait repr&enter cent dix pieces, 
comedies, drames , prologues, pantomimes, 
melodrames et ballets ; tr6s-peu de ces produc- 
tions ont ete faites en societd avec d’autrds lit- 
terateurs : le nom de Cuvelier est c^kbre aux 
petits theatres, ou on lui a donn^ le surnom 
de Corneille des boulevards. C’etait aussi un 
homme d’esprit , et on remarque de jolies poe- 
sies dans le recUeil qu’il a public. Fondateur ct r 
premier venerable de laloge des Freres Artistes, 
en 1802 , il a rendu des services a 1’ordre en 
consacrant un temple nouveau qui n’apas ces- 
se d’etre reraarquable, soit par les doctrines 
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qui y soot professes, soil par les honorables 
menobres qn’il a admis a la lumiere, ou affilies. 
Cavelier est mart a Paris le a 5 mai i 8 a 4 - 

D. 

DAZARD ( Michel-F rancois) , xsi a Chateau- 
don (Eure-et-Loire) le a mai 1771 - r directeur 
des contributions directes a Perigueux. Vene- 
rable de la loge des Amis dlt Nord, orient de 
Bruges, en i 8 o 5 , el de la loge du Pere de Fa - 
mills , orient d’ Angers, en 1814 i il a plusieurs 
fois preside les chapitres de ces deux loges et 
celui des Amis de Henri IF", valiee de Peri- 
gueux. M. Datarda puise dans l’etude etla 
pratique des differents rites de la franc-maqon- 
nerie des connaissances superieures, et il en a 
donne une preuve remarquable dans la redac- 
tion d’une piece importante, deveuue fort rare, 
et qui a pour titre : Extrait des colonnes gra- 
vees du Pere de Famille , valiee d’ Angers (in-8' 
de 4$ pag«s, 181a). Cette piece est un temoi- 
gnage honorable du courage et de l’indepen- 
* dance du chapitre, et du frere qui en fut 
1 ’organe. Etle devoile , appuyee de pieces au- 
tbentiques , les pretentions iliegales du supreme 
conseil du 33 * degre du rite ecossais aucien et 
' accepie, et la faussete du droit qu’il pretend 
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s’ariroger de r^gir exclusWeraent cC rite en 
France. On ddit encore an frfere Dazard plu- 
sieurs discours intdressanis dost quelques-uns 
ont livrds a l’impression. ' 

DEGAZES (£lie, due), pair de France, ft4 
a Saint-Marlin en Laie, le 28 septembre 1780) 
d’une famille bourgeoise, anoblie en i5g5 par 
Henri IV, dans la personne de Raymond De- 
cazes. H dpousa en i 8 o 5 la fille du comte Mu- 
raire, dont il devint veuf l’annde suivante. 
Membre du tribunal de premiere instance du 
ddpartement de ia Seine , conseiller en la cour 
d’appel en 1810, M. Decazes ne dut sa haute 
fortune pOlitiquC, que du reste it meritait par 
aes talents , qu’&u r&ablissement du gouverne- 
ment royal eh i8*4‘ H devirtt prOfet de police 
en i$i 5 y conseiller d’JStaty membrC de lacham- 
bre de» d^putds, et success ivemerrt ministrede 
la police, tauristrC de 1’interieur, president du 
conseil des miniSttes; Ct enfin comte y, due et 
pair de France. II fait partie de la noble cham- 
bre des royalistes CdnstitUtionhels.- Franc-ma- 
cori 6 ( fifie'mbre en quality de maitre de la loge 
Aft&credn , eft 1808 ; an jour de la favetir , 
M. Decazes ft’enbtia pas Ses fterds. Notnntd par 
ks ttieffibrea do rite deossaas tr^a-poissant sou- 
veraiH , gtattd cotatosifideur, il pr^sehta auroi 
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Louis XVUI une.m&laiUe doot la composition 
est ingdnieuse et patriotique. D’un c6t4 cette 
m&iaille porte l’effigie du roi avec ces mots : A 
Louis xviii , roi bE France, l’£cossishe franqais 
reconnaissant. Et de 1’autre cot4, en style la- 
pidaire , ces mots : 

Comte Decazes 

' El.\ T.*. P.*. S.*. G.*. Cons.’. Titol.*. 

Temple inaugor£ 

G.*. L.‘. INSTALLER 
{Strangers, retires. 

Octobre 1808. 

Le prince accueillit gracieusement I’hom- 
mage des masons , et dit a S. Exc. ( M. Decazes 
4tait alors ministre de la police ) : « Je garderai 
« toujours pr& de moi une mddaille qui me 
« rappelle d’aussi heureux et d’aussi doux sou- 
« venirs » (voy. Bibliothetjue maconnicjue , dd- 
cembre«8i8, tom.I, p. 39). M. le due Decazes 
est grand officier du Grand Orient de France. 

DELILLE (Jacques) , po£te celdbre , fit des 
Etudes eccl&iastiques , et porta long-temps le 
titre d’ABRi Deluxe. 11 naquit en 1738 a Aigue- 
Perse , dans la Limagne, et &ait fils natural 
d’Antoine Montanier, avocat .au parlement de 
Clermont, qui lui laissa g&adrausement k sa 
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mort cent^cm de pension viagdre. L’abb£ De- 
lille donna, en 1769, une traduction en vers 
des Georgicfues de Vk’gile ; traduction dontle 
merite fut g^n^ralement senti, et qui fit dire a 
Frederic II que « c^tait le seul ouvrage ori- 
« ginal qu’il eut vu depuis long-temps. » II fut 
recu membre de I’Acad^mie-Prancaise en 1 774 ; 
il a et6 depuis membre de l’Institut et professeur 
de podsie latineau college de France (^qf. 
P.-F. Tissot). Les Jar dins , po^me, parurent en 
1 782 . Se$autrespo£mes, F Imagination, V Homme 
dss Champs , les Trois Regnes , la Pitie, le 
Paradis perdu , d’aprfes Milton, sonten par tie 
le fruit de son exrl volontaire ; car l’abbd Delille, 
qui ne partageait pas les principes de la revo- 
lution , avait p'ris le sage parti de s’expatrier. 
De retour en France en 1801 , il y v&sulen 
paix, et mourut universellement regret te le 
i" mat i8i3. .Comme Milton, il etait devenu 
aveugle. Les oeuvres completes dn Virgil^ fran- 
<jais ont ^tt$ recueillies et publiees par MM. Mi- 
chaud, en 16 vol. in-8 9 , 1824. La loge dea 
Neuf Steurs eut la gloire de posseder l’abbe 
Delille parmi ses membres a l’^poque de an 
reprise de travaux en 1806. 

DENIS (Tabbe Pierre) , prieurde Tatdzieux, 
maitre, premier orateur de la loge de la Re-- 
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union des Strangers, fondde ea 1784 ( voy, 
Waltestgbff et Baron ). Dans le discours qp’il 
pronon^a lore de 1 ’ipstalUtion de laloge, ildit : 
h C’est le *qrt de la vdritd d’etre combattue; 
n c’est le sort de la vertu d’etre persdeutde, 
« La maconnerie a eu a lutter, en Italie et dans 
« quelques parties de I'AUemagne, centre lea 
« oalonunes de l’igporanqe et dw fanatistpe ; 
v naais one soci&e qua a pppr prinqipq 1 ’utilitd 
e publique, pour bnt la. perfection de 1 ’boqupe 
« et son bonheur, ne suocambera jamais- * . 

DENIS (l’abbd Claude* Marie ), qbanoine de 
Semur ea Brionais, oempqgpon, tnembre delq 
loge de la Reunion des Strangers *0 te, 

DERVENT-WATERS (lord) le premier des 
deux grands maitres etrangers de la rpa?opne- 
lie en France, ayant que le due. 4 ’ An tin , troi-. 
steme grand maitre , et le pretniar grand mailre 
fran^ais , n’eut dley£ a ce poste Eminent 
par les macons de potrq patrie, Lord Peryept- 
Waters i d trod nisi t parminpys petty association 
en de concert aveq le chevalier Masbel-s 

que , M. D’Heguetty et qpelques sqigneurs an- 
glais. Ils formerent chez Hare , traiteur, rue des 
Boucberies, upe loge qui fnt Ri-eptbt sqivie de 
plusieurs aulres , notarpnaent ceRe qni se tipj 


/ 
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pour la premiere fois en 1732 , chez Landelle , 
traiteur, rue de Bossy, et qui prit le litre de 
Loge d’ Aumont, parce. que le due d’Aumont 
y avail re$u la lumitre. On peut consul ler sur 
l’exislence de ces loges l’ins true lion historique 
donnte par la grande loge de France aux loge* 
de sa correspondence, en 1783. La loge ttablie 
en 1725 par lord Dervent-Walers fut rtgulie- 
rement constitute par ia grande loge d’Angle- 
terre , a la date du 7 mai 1729, sous le nom du 
frtre Lebretou, et sous le* litre de Saint-Tho- 
mas. Cet illuslre Anglais retourna a Londres 
en 1 735 , et y fut dtcapite le 1 9 decembre 1 746, 
victim® de sou attachement a la cause du prt- 
tendant {yoy. Habnpu ester). 

DflSAUGIERS (Marc* Ant,oine), auteur dra- 
matique , chevalier de la Ltgion-d’Honneur, a 
consaert sa vie entitre a cette literature agrta- 
ble et facile , qui peint si bien le caracttre des 
Franqais : l’amabilite et la gailt. II fut l’un de 
nos premiers vaudevill isles, et, par sa verve 
joyeuse et entrainante, notre premier chan- 
sonnier. Aprts avoir enrichi les theatres du 
Vaudeville et des Varitlts de ses productions, 
ilest devenu, en i8i5, directeur de ce iht&tre 
que Boileau a peint et prevu dans ce vers : 

Le Ftan$a» , n« malin , form* le vaudeville. 
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Cette direction cessa en 182a , par la volonte 
m£me de D^saugiers ; mais il la reprit en 1825. 
II etait encore directeur quand il mourut , le 
9 aout 1827, des suites de I’affreuse operation 
que necessite trop sou vent la maladie de la 
pi'erre; il etait ne a Frejus en 1772. Nous ne 
cilerons aucun de ses vaudevilles, connus de 
tout le monde; nous rappellerons seulemant 
qu’il a ci^e , com me chansonnier, le person- 
nage grivois de Cadet Buteux , auquel il a 
pr£t 4 une foule de* choses spirituelles et pi- 
quantes : ( qui n’a pas chants les revues ou pots- 
pourris de Cadet Buteux sur la Festale , sur 
Artaxerxe et sur les Dana'ides ? Les Chansons 
de D&augiers ont ete imprimdes en 3 volumes 
in-8°j le premier en 1808, le deuxi&ne en 
1812, et le troisieme eh 1816. Le libraire 
Ladvocat en a donne une nouvelle edition, 
en 4 volumes in-18, eh 1827. Desaugiers fut 
raacon excellent et joyeux.-Il appartenait a la 
loge de la Parjaile Reunion , orient de Paris , 
et l’ordre lui doit sept cantiques qui font l’or- 
nement et le charme des recucils et des assem-n 
bl^es maijonniques, 

DESEZE (Romain), ne a Bordeaux en 1750, 
etait avocat avant la revolution , et avait acquis 
une honorable reputation dans son ordre, lors- 



BIOGRAPHIE. 


®9 

que la conftance du roi Louis XVI l’associa a 
sea defenseurs, MM. Tronchet et de Malesher- 
bes Ce choix immortal isait M. Deseze , qui se 
moutra digne , par ses sentiments, de la haute 
mission qui lui etait confine. Si son plaidoyer, 
comme ouvrage oratoire, n’obtint pas tous les 
suffrages, c’est qtfil fallait plus que du dd- 
vouement et un m^rite recommandable pour 
s’eiever jusqu’a une si immense infortune , en 
presence d’une nation entire qui comptait de 
si beaux talents, et aux regards d’une poste- 
rity qui .admire les Verms , mpis juge aussi le 
m£rite. M. Deseze subit les rigueurs de la de- 
tention, qui ne fut pas immediate a la fu- 
neste catastrophe du 21 janvier 1798; il sor- 
tit de prison apres le 9 thermidor an 11 (1794). 
Le seul Malesherbes ajrait porte sa tete sur I’d- 
chafaud : depuis long-temps il avait le mal- 
heur d’etre ceiebre. Sous le gouvernement im- 
perial, M. Deseze resta inapercu. En i 8 i 4 » 
Louis XVIII le nomma premier president de 
la cour de cassation , en remplacemenl de 
M. Muraire , et successivement eomte, pair de 
France, membre de l’Academie-Francaise , et 
chevalier des ordres du roi. M. Deseze mourut 
en 1827. Il etatt en 1806 membre de la loge 
des Neuf Sceurs. 
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DIEULAFOY (H. ) , auteur drpmatique. 
Queiquea vaudevilles el parodies Fool signals 
aux amis de la gaitd. Les gens de gout n’ont 
point oublie sa jolie comedie en nn acte en vers. 
Defiance et Malice , jouee au Thdatre-F rancais 
pour la premiere fois en 1801 , et qui eat- reside 
au repertoire. 11 a donne , Vn i 8 o 3 , au thd&tre 
Louvoia, le Portrait de Michel Cervantes, co- 
mddie en troia actea et en prose. L’Acaddmie 
royale de Musique Ini doit, et a son collabora- 
teur M. Briffaut, en'x8i6, les Dieux rivaux, 
opdra en un' acte, musique de MM. Persuis , 
Spontini, Bertoz et Kreutxer, et en i8ao, Olym- 
pic, opdra en troia actea, musique des memea, 
hors M, Persuis $ il a, comma macon , composd 
plusieura cantiques. Dieulafoy eatmort en x 8 a 3 . 

DIXMERIE (Nicolas Bricaire de Ea), homme 
de lettrea, paquit en Champagne, vera 1731, 
et mourut a Paris ep 1791 . 11 a publid entre au- 
tres ouvrages dea Contes philosophiques et mch- 
raux, a vol. , i.j 65 ; 3 vol. , 1769; les Deux 
Ages du, GoUt et du Genie sous Louis XJVet 
sons Louis XV , in-8% 1769; le Latin, *770, 
iu-ia j VEspagm litteraire, 4 vol. in- 12, 1774; 
I’Lloge analjtique et historiq de de Michel de 
Montaigne , etc. , in- 12,1 780 j le Geant Jsoire, 
sire de Montsouris , 2 vol. in-ra, 1788, etc. .. : 
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Franomafon et membre de la loge des Neuf 
Sceurs, il a rendu a cette loge dea services &ni- 
nents. Fondfe en 1776, la loge n’ayant pas 
cherchd , contre Tusage , son patron dans la 
ldgende, elle n’obtint qu’a grand’peine , de la 
gra^e loge de France , lea constitutions qui as- 
auraient aa r^gularite. Bientot lea modifications 
qu’elle apporta dans la reception maconnique 
de Voltaire , plus tard lea honneurs fun6bres 
qu’elle rendit au prince de notre li Herat u re, 
et que la grande loge trouva trop mondains , 
plac&rent la loge des Neuf Soeurs. sous 1 # joug 
de farbitraire. St>n local ordinaire Ini fut jn-r 
terdit. Dana cette position, dont elle ne se plai- 
gnit pas, aaqs local fixe , elle exeita le courroux 
de quelques chefs de la grande loge , en don*- 
nant une loge d’adoption, le 9 mars 1779, dans 
le local dit du Cirque royal. Cette tenue fut 
nombreuse et brillante, iqais, comme toutea les 
reunions extraordinairea, on peu tumultueuse : 
la eat le grief dont se servit la grande loge pour 
laddmolir, attendu que«Tassembl 4 e avail excitd 
tr lea justes plain tea des rnacons et la ckmeur 
* publique. n Un des motifs particuliers est 
que l’un de sea membres, I'abbd Cordier de 
Saint- Firmin (voy. ce nom) , avait fait choix 
« d’une r 4 cipiendaire contre son gr 4 , et l’avait 
« sfyarde de aa parente. » La loge des Neuf 
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Sceurs , deja fatigule des persecutions de fa 
grande loge, s’indigna d’une demolition qu’elle 
jugeait ne pas avoir meritee; elle chargea de 
sa defense trois de ses membres : les freres de 
La Dixmerie, son orateur et depute, Court de 
Gebelin, son secretaire et depute, et le qpmte 
de Persan, son maitre des ceremonies et de- 
pute.. Ces illustres freres publierent un Me - 
moire pour la loge des Neuf Sceur$ , in - 4 ° de 
44 pages , 1779 , que redigea le frere de La 
Dixmerie en qualitede rapporteur. Ce memoire 
oil i’Suteur passe en revue les membrea de la 
loge, et fait connaitre leurs*titres a la consi- 
deration publique , est remarquable par la sim- 
plicite avec laquelle les fails sont presen tes, la 
force de la dialectique, et en m6me temps une 
energie qui ne s’ecarte jamais de la modera- 
tion. II valut a la loge sa reintegration sur le 
tableau des loges regulieres de France j a la 
suite du Memoire est le Discours que le rap- 
porteur avait prononce en qualiie d’ orateur de 
la sagesse. Lors de la reception de Voltaire, le 
frere de La Dixmerie , inspire par la presence 
de l’iilustre neophyte, improvisa ce quatrain 
qui fut vivement applaudi , et dont l’auguste 
vieillard le, remercia avec sensibilite 

Au seul nom de l’illustre fr£re , 

Tout ma^on triomphe aujourd’hui ; 
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ll rc^oit de nous la lumidre : 

Le monde la re<joit, de lui. . 

Voltaire mourut quelques mois apr£s a l’hge 
de quatre - vingt- quatre ans. Le fr£re de La 
Dixmerie , au nom de la loge, rendit au grand 
homme, dont elle deplorait la perte, un dclatant 
hommage , en prononcant dans la cer 4 monie 
fun£bre VEloge de Voltaire (in-8° de 130 pages, 
1779, Geneve et Paris).. Ce discours, peut- 
4 tre trop littdraire pour la circonstance, fut 
ndanmoins acqueilli avec la plus grande fa- 
vour (voy. Voltaire). 

DUFRESSE (Simon - Camille) , marshal 
de camp en retraite, commandeur de la Le- 
giop-d’Honneur, chevalier de Saint-Louis, est 
nd le a mars 1762. Ce frere qui, pendant trois 
anodes, remplitjes fonctions de gouverneur de 
Valladolid , en Espagne, prdsida plusieurs fois 
les travaux d’une loge dtablie dans le local 
m&rae de l’affreux tribunal de I’lnquisition, et 
Ton entendit souvent retentir les coups du 
maillet mystdrieux , embldme de charitd , de 
tolerance et de fraternity ; la ou: le fanatisme 
avait , au nom d’un dieu de paix et de cld- 
mence, aiguisd ses poignards et multiplid le* 
instruments de torture, oh tant de victwoes. 
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au milieu des eris de la douleur et da d&es~ 
poir, invoquaient en vain de Dieu au nom du- 
quel on les assassinait. 

Dans ee hideux palais de la mort, les tfja- 
fcons frafleais, et deS fibres gdlairds de l’Espa- 
gne multipliaient les actes de bienfaisanee et 
les exhortations a la condorde et k rhutnaniid 
pour Seconrir les victiwes qui avaient survecu, 
et gelairer uh peuple gdn 4 reux que les moiftgs 
avaient abmti..... Les moineS soot reveniiS, et' 
en 1824, les sept marions de Grenade inis k 
mort avec cruaute (suivant la sentence)', et leurs 
biens confisquds ont protfv.e qu’il faiit AuX sup- 
p6ts du fanatisme la vengeance du sang et des 
richesses. 

Le h ere DufreSse eat retire a la campagne , 
it quelques lleUes de Paris. 

DULAURE (Jacques-Antoine), hlstorien ,* nd 
a Clermont (Puy-de-Dodie) le 5 septenibre 175$. 
II se fit connaitre en par line NoUvelle 

Description de Paris , qui A dfd Portgine de SOU 
Historie physique , civile et rnoPale de Paris, pa* 
Wide depuis le rdtablissement-du gouvernemeflt 
royal en r 8 < 4 * M*ds l’ouvrage nouveau estdeve- 
nu un monument historiqUe du plus haut iiiwe- 
Ht , tan d is que 1 ’oUvrage primitif n’etait qn’un 
simple guide, une sOrte de conducteuf dans la 
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capitals. M. Dolaure fut membre* de la Con- 
vention nationals et du eongeil des ciuq-cents. 
La 8’cst bo rode sa carrier© politique. Celle de 
1’histoire , nous l’avons dit, s’est agrandie, et 
il appartient maintenant a la dasse de nos pre- 
miers historiens. Admis dans l’ordre inaconni- 
que, il s’y est distingud; on vpit figures* son 
nom stir un annuaire de > 8tO, comine I’un dec 
fondatenrs de la loge A' Osiris, orient de Sdrres, 
prds Paris. Membre de la loge des Chevaliers ds 
la Croix, il a ltd conduit nature! lement a l’or* 
dre du Temple qui a pris touche sur cette loge. 
M. Dulaure, parle nn pen Idgdrement de l’une 
et 1’ autre institution j il critique surtout les ti- 
tre& et les decorations maconniques : nous som* 
mes, sur ce point , too t-a- fait de son avis; mais 
ee n est la qu’nn travers qui n’empdche pas que 
l’institution r en die -raddie, ne soil une des 
pins respectables paanfci les insiitutions philan- 
tbropiqoes. 

DUMAS ( le corate Mathien) , lieutenant 
gdndral , membre de la cbambre des ddputds, 
est nd b Montpellier te a3 ddcerobre iy 58 , et 
ce eonsaera k la profession des armes. Il fit la 
guerre de l’inddpefidance amdricaine en qua- 
fitd de c&pitaine dans l’armde dn gdndral Ro- 
chambeau ; il fut, en 1782, mardchal des logit 
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de I’etat- major general , et major en 178^ 
L’ann^e suivante il alia reconnaitre l’etal mi- 
lilaire des lies da Levant, et devint, en 1789, 
aide de camp du marshal de Broglie ,• puis du 
general La Fayette , commandant general de la 
garde rationale. Il fut nommd, en 1790, di- 
reoteur du Depot de-la guerre, et charge en 
1 79 1, a la t£te des gardes nationales de dif- 
ferent departments , de ramener a Paris 
Louis XVI, qui avait ete arr 4 te a Varennes. 
Le dep&rtement de Seine-et-Oise le nomma la 
m£me annee , membre de l’assemblee legisla- 
tive. Suspect en 1792, il fut neanmoins^ par 
le besoin que l’on avait de ses services , mis a 
la t4te du Depot des plans de campagne, en 
qualite.de directeur. Il reparut au corps -ItSgis- 
latif en 1795, en qualite de membre du con- 
seil des anciens, ou l’elut le departement dent, 
en 1791, il avait obtenu les suffrages. Ge fid£le 
< ami de la liberte legale fut proscrit par le di- 
rectoire executif, et il se retira a Hambourg. 
Le gouvernement consulaire le rappela, et le 
nomma hientot pour reorganiser l’armee de 
reserve a Dijon. Il fit la campagne de ,cette 
annee qui amena la paix de .Luneville. Devenu 
conseiller d’Ptat il proposa, au nom du gou- 
vernement, la creation de l’ordre de la Ldgion- 
d’Honneur, decretee en 1802, et Be?ut, en 
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i 8 o 5 , avec le titre de grand officier de' cette 
ldgion, le grade de general de division. Joseph 
Bonaparte, parvenu au trone de Napless, le de- 
manda a Tempereur son fr&re pour le premier 
ministdre du royaume, et le gdndral Dumas 
devint ministre de la guerre en 1806; en 1808, 
grand marechal du palais et grand dignitaire 
de l’ordre des Deux-Siciles. II fit , au mois 'de 
mai 1809 , a la tete de l’artnde dTtalie , sa jonc- 
tion avec la grande armde , et se trouva au 
passage du Danube le Quillet, et a la bataille 
de Wagram les 5 et 6 du meme mois. 

L’empereur le chargea de faire executer les 
conditions de l’armistice de Znaim. Intendant 
general de l’armde dans l’expddition deRussie, 
il fiit fait prisonnier a la bataille de Leipzic, ' , 
le 18 octobre i 8 i 3 . II recouvra la libertd 
en 18 14; le gouvemement royal le classa parmi 
les conseillers d’fitat honoraires. Peu aprds, il 
fut nommd directeur de la comptabilite des ar- 
mies, et compris dans une promotion de com- 
mandeurs de l’ordre de Saint - Louis. Pendant 
les cent jours, en i 8 i 5 ,il reprit ses anciens 
litres; aprds la seconde restauration , il fut mis 
a la retraite. 

Le gdndral Mathien Dumas a publid plu- 
sieurs ouvrages sur la science militaire; ce 
sont : Precis des evenements' militaires , ou Es- 
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sais historiques sur la guerre presente, 1800; 
Precis des evenements militaires, ou Essais his - 
toriques stir les campagnes de 1799 a i$i4> 
2 vol, in-8°. Membre de la chambrc des dd- 
put4s, en 1827-1828, il ajoute de nouveaux 
litres a l’estiqie de see concitoyens. Coname 
franc-macon , il &ait, en 1802, membre du 
Grand Orient de France, en quality de depute 
de la loge de la Constance eprouvde , orient de 
Paris. 

' ' • 

DUMERSAN (N<.)» dont le nom de famille 
est Marion , est n£ au chateau de Castelneau , 
pr6s d’Issou dun, en 1780. Il fit de bonnes etudes 
et fut employd, en 1795, au cabinet des md- 
dailles de laBibliothdque du roi, ou il est encore 
attache en quality de secretaire de ce cabinet. 
Com me numismate et archdologue , il a public 
plusieurs ouvrages utiles, et qui ont prouvd 
toute son aptitude a des travaux qui contras— 
tent singulidrement avec le genre de literature 
qu’il a adoptd. Il est l’un des plus fdconds au- 
teurs des thd&tres du Vaudeville, des Varietds, 
de la Porte Saint-Martin, etc.; et son nom se 
trouve associd a presque toutes les pieces de 
MM. Desaugiers, Merle, Braxier, Jos, Pain, 
de Rougemont, Dartois, Sewrin, Georges Du- 
val, Gabriel, etc. Il a aussi public quelques ro- 
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mans, entre a utres , le Soldat labour eur, Recu 
macon a la loge de la ParJ'aite Reunion , orient 
de Paris, il a compost plusieurs cantiques qui 
se trouvent dans leS recueils maconniques. 

DUMOLARD (H.-F.), auteur dramatique, 
a d&utd dans la carrtere des lettres par un 
po^me intitule Fenelon au tombeaude Rotrou. 
11 a fait seul ou en soc! 4 t^, plusieurs comedies- 
vaudevilles , et a dte l’ddileur des Memoir.es 
de Favart. On a aussi de M. Dumolard plu- 
sieurs cantiques maconniques. 

) ' 

DUPATY (Charles-Marguerite-Jean -Bap- 
tiste-Mercier), naquit & la Rochelle en 1744, 
et mourut a Paris en 1788. II 4 tait avocat g 6 - 
n£ral au parlement de Bordeaux lorsque la part 
qu’il prit, en 1770, dans les discussions des 
cours souveraines„ le fit enfermer au chateau 
Pierre-en-Cise, a Lyon. La cause de l’ind^ pen- 
dance de la magistrature qu’il difendait ayant 
triomph^, il fut rendu a la liberty, et bientot 
aprds nommd president a mortier au meme par- 
lement. Ce digne magistral a public, entre au- 
tres ouvrages , des . Reflexions historiques sur 
les lois criminelles qui sont estim^es des juris- 
consultes, et qui ont contribue a la reforme du 
code criminel. Ses Lettres sur I’Jtalie , misesau 
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joqren 1788, et souvent reimprimees depuis 
ont eu un sneers populaire. La Harpe en dit gd- 
ndralement du bien , et Voltaire traite cons- 
tamment avec estirae un magistrat litterateur 
qui honorait sa profession et les lettres par ses 
talents, son courage ,• et un esprit ingdnieux. 
Cojnme citoyen , comme pere de famille , e’etait 
un homme doue des plus nobles qualitds, un 
homme d’une sensibilitd exquise. Comme ma- 
<jon,c’etait un excellent frerej membre de la 
loge des Neuf Sceurs , il a merite cet 4loge du 
frere de La Dixmerie, qui n’etait dans son ju- 
gement que I’echo de i’opinion publique. Ma- 
gistrat respectable , aussi connu par son cou- 
rage que parses lumieres, digne a la fois d’etre 
cite pour un modele de conduite et d’eio- 
quence. 

DUPATY (Emmanuel), homme de lettres, 
chevalier de la Legion -d’Honneur, second fils 
du president Dupaty, est un des plus spirituels 
membres de 1’association ma$onnique, et il a 
embelli les fetes de l’ordre de ses heureuses pro- 
ductions. Requisitionnaire , il servit dans la 
marine comme matelot, puis comme aspirant. 
Il«e distingua au combat du 3 juin 1794. Du 
service de mer, il passa dans les ingenieurs 
bydrographes, et enfin dans le genie mil itaire. 
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Sa detle payde a l’£tat , il voulut servir lea 
muses, et devint un de leurs favoris; mais son 
coup d’essai manqua de lui dtre funeste, poli- 
tiquement parlant. Les Valets de Vanticham- 
Ire, qu’il donna a l’Opdra-Comique, furent te- 
nus pour une satire contre le gouvernement, 
et le tdmeraire chansonnier dut alter expier a 
Saint - Dominique la libertd grande de s’etre 
moque de gens qui se moquaient bien autre- 
ment du bon peuple fran<jais. 

On l’envoya d’abord a Brest ou on le tint en- 
fermd ; heureu semen t les juges se mirent a rire, 
comme feu M. de Francaleu, et ils furent 
ddsarmds. On rapporta le terrible decret; l’au- 
teur eut la libertd de revenir a Paris ; les Va- 
lets dans I’antichambre reparurent sous le titce 
de Picatos et Diego : tout le monde fut con- 
tent, et M. Dupaty lie Gt plus d’allusions poli- 
tiques. Ses plus jolis opdras comiques sont le 
Chapitre- second , la Jqune Prude , Ninon chez 
madams de Sevigne , Mademoiselle de Guise , 
V Intrigue aux fenetres , Franqoise de Foix , 
le Poete et le Musician , les Voitures 'versees. - 
An Vaudeville il donna les Deux Peres au la 
Leqon de botanique , le Jaloux malade , la 
Jeune Mere , JgnesSorel. Il enrichit le reper- 
toire- de Louvois de la Prison militaire , en cinq 
actes. Le Thddtre-Francais lui dut le Portrait* 
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de Preville , Avis aux Maris , etc. Depuis les 
Valets dans V antichambre , M. Dupaty a laiss£ 
en paix le gouvernement ; chacun y a gagn 3 , 
auteur et minist^rej maU il estuue classe d’in- 
dividus qu’il a fl&ris, en publiant une satire 
sous le titre des Delateurs. En cela il leur a fait 
trap d’honneur; cal' hommes de cette espece 
.ne doivent 6tre atteints que par les magistrats 
et l’opinion, pubiique. Cet ouvrage eut un suc- 
c6s de vogue, 

DUPERRON (l’abb^ Jean-Francois-Revechd), 
vicaire g^ndral de Montauban , ancien grand’-* 
croix de Fordre royal de Saint-Louis, grand 
Ecossais, membre d,e la loge de la Reunion des 
Strangers, orient de Paris (yoy. "Waeterstorff, 
Baron, Dehis). 

. . DUPIN ( Andre-Marie- Jean- Jacques ) , avocat 
et docteur en droit, merqbre de la chambre des 
reprfeentants en iSi 5 , et de la chambre des 
ddputds en 1827-1828, nd a Varzy le i er fdvrier 
1785. Il se fit remarquer par d’excellentes Etu- 
des , un grand amour de sa profession, et sur- 
tout par un noble courage dans plusieurs grands 
proems pour causes politiques. 11 appartient a 
l’ordre maconniqne, ou plus d’une fois il a fait 
entendre les plus heureuse 9 improvisations* 


/ 
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DUPIN jeune (Philippe -Simon), avocat et 
docteur en droit , fr6re du precedent , est n 4 a 
Varzy le 7 octobre 1795. C’est sods la direction 
de son fr 4 re qu’il se presen ta au barreau , oilil 
se distingua dans plusieurs causes importantes. 
Membre de l’ordre maconnique* rev6tu des 
plus hauls degr 4 s de cet ordre, M. Dupin 
jeune , par ses brillantes improvisations , a at- 
tird long-temps une foule de fibres instruits ailx 
stances de la loge des Trinosophes. Les recueils 
xnaconniques renferment plusieurs de ses dis- 
cours Merits. Comme improvisateur , comme 
4 crivain, il a u'h m 4 rite unanimement re- 
con nu. 


ELIE DE BEAUMONT ( Jean-Bap tiste-Jac- 
ques), avocat au parlement de Paris, aaquit a 
Car an tan en 1732, et mourut en 1786. 11 est 
connu par, plusieurs Memoires celebres, entre 
autres , par le Memoire pour les Calas , 1 762 
in 4 °. Elie de Beaumont 4 tait membre de la 
loge des Neuf Scours.. 

EPREmENIL ( Jean-Jacques-Duval d’ ), con- 
seiller au parlement^ etc. , naquit a Pondichdry 
en 1746. II fut envoy 4 a l’age de quatre ins a 


\ 


l 


\ 
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Paris oil il fit de bonnes etudes , et acheta suc- 
cessivement les charges d’avocat du roi au Ch&- 
telet , et de conseiller au parlement. Jeune et 
frondeur, il fut un des censeurs les plus s^veres 
de ta cour ayant 1789, et montra une opposition 
si vive a l’adoption des, edits sur l’impot 
timbre et l’impot territorial , que les minis- 
tres donn&rent l’ordre de Fancier. Le mar- 
quis d’Argoust , charge de cette mission, entra 
dans la chambre meme oil le parlement etait en 
stance. M. d’Epr^menil , un des plus zdles de— 
fenseurs des privileges des parlements, recut 
dans cette circonstance des marques touchantes 
de l’affection de ses honorables collegues. Le 
marquis d’Argoust demanda plusieurs fois, Ou 
est M. d’j£premenil? et chaque fois on repon- 
dit de tous cotes : Nous sommes tous M. d’£- 
premenil. Un officier de robe courte, auquel 
M. d’Argoust s’adressaensuite, se borna a dire 
quV/ ne le vojait pas; mais M. d’Epremen il 
se levade lui-meme, et fut enlcve. Il passa une 
annee aux iles Marguerite. Ce ceiebre magistrat 
remporta dans une autre occasion un triomphe 
que son coeur detestait peut-6tre en secret : 
M. de Lally , commandant des troupes du roi 
•dans l’lnde , avail ete condamne a mort par le 
parlement de Paris, corn me traitre a la patrie. 
M. de Lally fils voulut faire rehabiliter la me- 
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moire de sod p^re, et fit appel da jugement. 
Cette affaire fut renvoy^e au parlement de 
Normandie , ou M. d’Epremenil se transporta 
pour soutenir le bien juge du parlement de 
Paris, et eut le malheur de triompher. La 
revolution dclata. II fut nomme par la no- 
blesse de Paris, depute aux etats-generaux 
en 1789; il devint l’un des plus ardents de- 
fenseurs des privileges de la cour, et s’op- 
posa a toutes les decisions de l’assembiee 
constituante. Cette conduite fut trop reraar- 
quee , et il faillit 4 tre victime de l’indign&tibn 
populaire lorsque la foule le rencontra sur la 
terrasse des Feuillants, le 17 juillet 179a. 
Couvert de sept blessures , il fut arrache des 
mains de ces furieux par l’energie du cbcf d’une 
patrouillle de la garde nationale, 1’acteurMi- 
calef . Il se retira dans une de ses terres , j)res 
du Havre, d’ou il fut conduit a Paris. Livre 
au tribunal revolutionnaire avec sa femme, 
tous les deux furent condamnes a mort et exe- 
cutes le a 5 avril 1794* M. d’Lpremenil etait 
membre de la loge des Neuf Sceurs en 1 778. 

EUGfeNE -NAPOLEON (le prince), fils du 
general Beauharnais et de Josephine Tascher 
de La Pagerie Josephine), et fils adoptif 

de Tempereur Napoleon {'voy 1 ce nom), archi- 
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chancqlier d’Etat de l’empire , vice-roi d’ltalie. 
L’un des plus beaux caracteres modernes, le 
prince Eugene eut toutes les vertus d’un bon 
fils , d’un bon epoux , d’un grand citoyen, tout 
le courage d’un heros , tous les talents d’un des 
premiers officiers de l’armee qui possddait tant 
d’hommes d’un merite supdrieur. Au faite des 
bonneurs et de la gloire , dans les douleurs pu- 
bliques ou privies , il honora les fastes fran^ais 
de son nom immortel. G’est Eugene qui, par' 
un trait de caractere chevaleresque, fut le pre-. 
mier anneau de la chaine qui unit long-temps 
et qiii aurait duunir toujours le general Bona- 
parte et la veuve du general Beauharftais. 

Apr^s le 1 3 vendemiaire an v (1797), le 
d&armement general des citoyens de Paris ftit 
ordonne. Eugene, a peine age de quinze ans, 
se presente chez le general , et lui denjande , 
avec cette touchante fierte de la jeunesse, l’epee 
de son p^re. Le general emu lui presettte la 
sienne et prend avec affection la main de ce 
noble enfant. L’entrevue, j usque-la di fierce , 
du general et de madame de Beauharnais eut 
lieu des le lendemain, et leur union en fut la 
suite. Napoleon adopta Eugene ; mais de fu- 
nestes conseils porterent l’empereur a se choisir 
une autre epouse. Josephine et Eugene avaient 
vne meme ft me : ils furent au-dessus de leur 
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malheur. En 1814, la France est envahie par 
lea puissances coalisies. Le traite de Fontaine- 
bleau laissait aux souverains de Russie, d’Au- 
tricheet de Prusse , le droit de disposer du sort 
d’Eugine , ipoux de la fille du roi de Baviire. 
Ces monarques, demandirent une entrevue k 
Josephine. L’imperatrice-reine itait plongie 
dans un morne chagrin et atteinte d’un violent 
mal de gorge. Pour plaider la cause de son fils, 
elle surmonte ses souffrances. L’entrevue eut 
lieu; mais cet effort de Fame avait ipuisi la 
nature : peu de jours apris elle mourut. En- 
gine, devenu due de Leuchtemberg, se retira 
dans les Etats de son beau-pire, ou il mourut 
en 1824. ' 

Le prince Engine aimait la maconnerie ; en 
i 8 o 5 if fut nommi vinirable d’hqnneur de la 
loge de Saint-Eugene , orient de Paris. L’orient 
de Milan donna le nom d 'Eugene a Fun de ses 
ateliers, et les macons d’ltalie ayant itabli, en 
i 8 o 5 , un Grand Orient i Milan, il en fut nomini 
le grand maitre et en mime temps souverain 
commandeur du suprime conseil du 35 * degri, 

EXPILLY (Fabbi Jean-Joseph d’), dont le 
nom est quelquefois icrit. Espjllt, naquit a 
Saint-Remy. en Provence, en 1719, et mourut 
en 1795. Il fat secretaire d’ambassade du roi 
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de Sieile; examinateur et auditeur giniral de 
l’ivichi de Sagona en Corse ; eufin chanoine- 
trisorier en dignity du chapitre de Sainte-Mar- 
the. de Tarascon. L’un des icrivains les plus 
instructs , les plus laborieux , les plus feconds et 
les plus exacts en giograpltie; il a public ua 
' grand nombre d’ouvrages , qui ont un peu 
vieilli. II donna entre autres livres utiles, en 
1757, in-18, le Geographe manual , souvent 
riimprimij de la Population de la France ,, 
1 765 , in-folio, et Dictionnaire geographique , 
historique et politique des Gaules et de la France , 
Paris, 6 vol. in-folio, 1762-1770, qui ne va 
que jusqu’a la lettre S. L’abbi d’Expilly itait 
, membre du Grand Orient de France avant la 
revolution. Xe 12 juillet 1787, deux elrangers 
en cpstume musulman .s’itant presentis a ,1a 
chambre des provinces assemblies, l’abbi d’Ex- 
pilly fut chargi de les tuiler et de les introduire. 
Ces deux freres, placis sur les collines, leur 
introducteur ettruchement annonpaque, voya- 
geant pour le commerce, ils venaient d’itre 
victimes d’un naufrage qui les privait de tout , 
et qu’ils sollicitaient des secours pour pouvoir 
se rendre dans un port de la Miditerranie. Ils* 
avaient ete recus macons , l’un a Constantinople, 
et l’autre a Londres , et itaient porteurs de 
diplomes riguliers. Ces visiteurs etrangers ne 
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parlaient ni' francais ni latin , mais ils exdcu- 
laient tr6s-rdgul Bremen t la marche etlessignes 
erabldmatiquesde l’ordre. L’abbd d’Expilly tear 
rend it toutes sortes de boas offices. C’dtait ua 
macon trds-dclair^ et d’un z6le exempt aire aux 
travaux maconniques. 

EYMAR (le comte Ange-Marie d’), pr£fet 
da d^partement du Leman, fut dlu en 1789, 
par la noblesse de Forcalquier et de Sisteron , 
deputd aux dtats-gdn£raux< L’un des premiers 
de son ordre, il se r^unit au tiers-etat, et sou- 
tint avec honneur et sagesse les principes qu’il 
avail adoptds. Une biographic annonce que 1 ’un 
des amis de J.-J. Rousseau lui fit d6cerner les 
honneqrs du Panthdon. Nous aimons a croire 
a cette noble et 4 clatante justice , provoqu4e 
par un homme digne de la sentir et de l’expri- 
mer. M. d’Eymar Ichappa heureusement aux 
proseripteurs de 1798. Sous le directoire ex 4 - 
cutif, il fut nomm 4 ambassadeur a Turin. Sa 
mission est remarquable en ce que, feignant 
de savoir ce qu’il ignorait r^ellement, il fit 
avouer aux ministres du roi de Sardaigne que 
le prince avail conclu un traitd secret avec les 
puissances coalis^es contre la France. Cette cir- 
constance , oti l’ambassadeur francais fut aussi 
heureux qu’habrle , amena le roi a quitter le 
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Piemont pour se retirer en Sardaigne, Le gou— 
vernement consulaire , appr4ciateur des talents 
de M. d’Eymar, le nomma prdfet du Ldman . 
d Son administration fut belle, et a laiss4 de 

nombreux souvenirs; malheureusement eile fut 
courte : M. d’Eymar mourut a Geneve le n 
janvier i8o3. II a public : i° Reflexions sur la 
nouvelle division du roydume , iu-8% 1790; 
3 ° Anecdotes sur J^iotti, in-12; 3 0 Notice his- 
torique sur la vie et les ouvrdges de Dolomien j 
e’etait son ami et son compagnon dans ses ex- 
cursions sur les Alpes. Franc-macon, M* d’Ey- 
mar 4tait membre de la loge4e la Fraternite ,• 
orient de Gen4ve. Le? hommages de ses fr4res 
honorent sa m4moire. 


F. 

FABRE-PALAPRAT ( Bernard-Raymond ) , 
mddecin, membre de la Legion-d’Honneur, est 
n4 a Cordes, ,pr4s d’Alby, le a3 mai 1 77 5. II a 
4te plusieurs fois president de l’Atb4n4e des 
Arts et de la Soci4t4 royale acaddmique des 
Sciences , et a fond4 , avec plusieurs mddecins 
et autres personnes honorables, la Soci4t4 me- 
dico-pbilanthropique , institution digne de son 
nom par lejs^lc de ses membres et les secours 
de toute esp4ce qu’elle accorde aux indigents. 
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M. Fal>re-Palaprat vient de pdblicr (1828) un 
ouvrage sur le Galvanisme. Franc - macon , 

M. Fabte-Palaprpt devirit le depute, au Grand 
Orient, de la loge des Sinceres Amis , orient ' 
de Paris, en t8oi> et a dtd l’un des fondateurs 
de la loge chapitrale des Chevaliers de la Croix, ; 
meme orient, en i 8 o 5 ; il fut elu officier du* 
Grand Orient en 1808; raais. enti£rement con- 
sac r 6 k l’ordre du Temple , qui l’avait nomine 
son grand maitre , il n’accepta pas l’honneur 
maconnique qui lui etait defers. M. Palaprat 
jouit d’une estime et d’une consideration jus- 
tement acqnises. 

FALLET (Nicolas), bom me de leltres, I’un 
des fondateurs de la loge des Neuf Seeurs , na- 
quit a Langres en 1753, et mourut a Paris, en 
1801. 11 a publie, com me litterateur. Phaeton , 
poeme hero! - comique en six chants, 1775; 

A ventures de Chasreas et de Callhiroe, traduit 
dugrec, 1775, 1776, 1784; Tibere et Serenas, 
tragedie jouee sur le ThdAtre-Francais en 1 782 , 
dix representations; Matkieu ou les deux Sou- 
pers , musique da Dalayrac, representee a Fon- 
tainebleau en 1783 , et mise au Tbeatre-Italien 
en 1784, sous le titre des Deux Tuteurs; les 
Fausses N01weU.es , musique de Champein, re- 
presentees sur le The&tre-Italien en 1786. Ses 



1 1 2 BIOGRAPHIE. 

- poesies sont imprimdes sous differents litres. 

FAUCHET (le baron Jean^-Antoine-Joseph), 
ancien prOfet , commandant de la Ldgion- 
d’Honneur, est n4 a Saint*- Quentin en 1763. 
M. Fauchet, dont l’education avail Old tres- 
soignde , se fit connaitre en 1792 par une bro- 
chure intilul4e la France heureuse par la Cons- 
titution. EllO lui valut la place do chef dans 
Ies bureaux de la guerre , et il fut successive- 
ment secretaire de la mairie de Paris, secre- 
taire du pouvoir executif , et minist're pldni- 
potentiaire aux Etats-Unis, ou il devin* I’ami 
de Washington. Rappele par le directoire , il 
refusa la place de commissaire du gouverne- 
ment a Saint -Domingue. Le premier consul 

.Bonaparte le nomma en 1800 prdfet du d£par- 
tement duVar, et, devenu empereur, prdfet 
de la Gironde; quatre ans aprOs , en *809, 
M. Fauchet passa a la prefecture de I’Arno , ou 
il resta jusqu’en 1814 * Le 22 mars i8i5 il re- 
prit, comme prefet, ^’administration de la Gi- 
ronde, qu’il perdit par suite de la secOnde 
restauration du gou ver nemen t -royal . Les longs 
et importants services de M. Fauchet avaient 
ete recompenses par l’empereur par les titres 
de baron et de commandant de la Ldgion- 
d’Honneur. Cet honorable citoyen se console 
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en philosophe de l’oubli des ministres de la 
restauration et de leurs nombreux successeurs. 
Ma$on depuis trente ans , il trouve parmi ses 
freres l’amitid, les plus doux dgards, et il leur 
consac re ,com m e orateur du Grand Orient en 
son supreme conseil des rites, le fruit.de ses 
studieux loisirs. Les proces-verbaux imprimis 
de i’ordre rappellent, sous le titre modeste 
de discours , de prdcieux morceaux d’erudition 
et d’dloquence. 


FERNIG ( Louis-Joseph-Cesar, comte de), 
mardchal de camp, commandant de la Ldgion- 
d’Honneur, chevalier de Saint-Louis, est ne a 
Mortagne le 12 aout 1 7 x 4 - Officier avant la re- 
volution, il se distingua en.1792 par un trait 
d’intrdpidite. Devant Menlo, a la t£te de quinze 
hommes, il sauta dans une redoute ddfendue 
par les Autrichiens, et fut blessd a la poitrine de 
deux coups de baionnette ; quatre de ses quinze 
braves, moins blessds que les autres, lui sau- 
virent la vie. Les Autrichiens furent tuds ou 
mis hors de combat, et faits prisonniers. Sa belle, 
conduite a Jemraapes lui valut le grade de ca- 
pital ne- adjoint a l’dtat- major du Dumouriez. 
Le 18 mars 1793, il mdrita a Nerwinde les plus 
brillants dloges, et, quoique couvert de blessu- 
res, il ne quitta pas le champ de bataille. Il 
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fui r^compensd par le grade d’adjudant gin4- 
ral , lieutenant colonel. 

Enveloppe dans la disgr&ce de Dumouriez 
par suite de la defection de ce gdn^ral , il rc- 
fusa de ppendre du service a l’4tranger, et lors- 
qu’il put rentrer dans sa patrie , il fit comme 
▼olonlaire et officier d’etat-major sans solde, les 
campagnes des anndes rdpublicaines vi, vu , 
vm et ix, sous les gdndraux Hatry, Hoche , 
Jourdan, Massdna, Lecourbe, Moreau et Mac- 
donald. Pendant qu’il combattait dans les ar- 
mies franca ises il faisait rdctamer contre l’ins- 
cription de son nom sur la lisle des ^migrds. 
Justice lui fut enGn rendue, et il fat rayd 
de la liste fatale. A la suite de la campagne 
d’ltalie , a laquelle il prit part, il fut charge 
par les g^ndraux de Pully et de Montrichard 
de plusieurs commandements en Helv&ie. Le 
premier consul Bonaparte le nomma, en t’an x , 
major dn t ia* regiment qu*on organ isait a 
Bruxelles. A la descente des Anglais en Ze- 
lande, il commanda une brigade d’infanterie , 
et passa en Espagne, ou pendant deux anndes, 
Ala tfete du premier regiment, il fit une guerre 
de partisans dans laquelle il obtint des succ£s 
remarquables. A labataille de Smolensk, l’em- 
pereur le chargea de d£p6ches pour le marshal 
prince d’Eckmuhl, mission ou il courutles plus 
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grands dangers, et qu’il eut le bonheur de rem- 
i plir. Dans la retraite de Russie, il fit partie du 
bataillon sacrd qui escortait l’enipereur. Chef 
d’dtat-majof xle cavalerie en Pologne, il fut 
toujours le sous-chef et sottvent le ehef d’dtat- 
major du vice-roi. Au combat de Magdebourg, 
le 5 aout i8i3, il rendit d’importants services; 
et a la bataille de Lutzen il enfonca le corps 
de rdserve des grenadiers russes et prussfens. 
A la bataille de Bautzen il mdrita et re^ut le 
grade de general de brigade. 

Commandant supdrieur a Hambourg pen- 
dant le blocus, il fut rappeld dans 9a patrie 
par suite des dvdnemenls de la premiere res- 
tauration. En i8x5 il devint aide-major gdud- 
ral de 1’armde organisde sous Paris, et a com- 
mandd une brigade dans la dernidre campagne 
qni se termina par le ddsastre de Waterloo. De 
retour en France, le gdndral de Fernig fut mis 
en disponibilitd. Il consacra quelques-uns de 
ses loisirs a la socidtd maconnique, pour fct- 
quelle il monlre beaucoup d’attachement. 

FLORIAN (Jean-Pierre-Claris, chevalier de), 
l’un des hommes de lettres qui ont le plus ho- 
nord leur belle profession par l’honndtetd d<? 
leurs moeurs, est l’un de ceux dont la gloire, 
pour dire inodeste, n’en a pas moins de cltarmes. 
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11 naquit d’une famille distingude dans les ar— 
mes, au .chateau de Florian dans les Basses— 
C^vennes, ie 6 mars t'jSS, et mourut le i 5 
septembre 1794* Dans ses jolis romans , qu’une 
femme d’esprit qualifiait de berberies, etou, 
ajoutait-elle , il ne manquait qu’un loup , il 
peint avec un rare bonheur les mceurs des ber- 
gera et celles des anciens preux. Ce bonheur 
ne l’abandonne pas lorsqu’il invente en quel— 
que sorte l’esprit, le caractfere, les habitudes 
du heros bergamasque , le principal personnage 
des pieces de son theatre, composes pour les 
ddlassementsdu ducde Penthi^vre, dont Florian 
avait ete page a l’age de quinze ans, et dont il 
4 tait devenu le gentilhomme favori, apr&s 
avoir 4 te , dans un regiment d’artillerie , sUc- 
cessivement lieutenant et capitaine. Enfin, 
dans ses fables , il s’est cr 44 un genre qui lui 
a valu tous les suffrages des meres de famille, 
et que le gout place imm^diatement apres le 
genre ou La Fontaine a excell 6 . Ses GEuvres 
completes ont paru en 16 vol. in-18, en 1812, 
et cette Edition est g^n^ralement pr^feree. 
Florian &ait membre de la loge des JVeuf- 
Sceurs . Le fr6re de La Dixmerie ( vof. ce nom ) 
juge ainsi cet excellent homme , ce parfait 
macon : « Il joint a la vantage d’etre petit-neveU 
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it de Voltaire des talents quel’herdditd m£me 
« directe ne donne pas toujour*. »» 

FONTANES (le marquis Louis de), pair 
de France, etc., naquit a Niort en 1757, d’une 
famille de protestants, victime de la revocation 
de redit de Nantes; mais il fut dlevd par sa cadre 
dans la religion catholique. M. deFontanes dut 
sa haute fortune a lui-mdme et aux lettres qu’il - 
dddaigna au temps des grandeurs. Les ambi- 
tieux et les courtisans voient le point ou ils 
sont, le point ou ils veulent parvenir, et jamais 
celui d’ou ils sont partis. La noblesse litteraire 
1 vaut bien, ce nous semble , la noblesse des 
i grands coups d’ epee, ou la noblesse acquise a 
I’ceil de Iceuf ancien et moderne. II portait aveo 
lui toute sa fortune, lorsqu’il debuta dans le 
monde littdraire par une traduction en vers de 
, VEssai sur Vhomme , de Pope ; fe Merger el le 
Jour des morts dans une campagne , podraes, . 
soutinrent le succds de VEssai sur Vhomme , 
et M. de Fontanes fut classd parmi les littera- 
teurs qui donnaient de belles espdranqes. L’A- 
caddmie-F rancaise honora le talent et les prin- 
cipes de l’auteur, en couronnant son Epttre en 
faveur de nos catholiqjues. La revolution dclata. ' 
Au temps du danger on ne l’aperput pas : le 
calme renait en partie; il fait, en 1 794 , au 
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Temple da Mars (Feglise des Invalides), l’e- 
loge de Washington. Le direcloire succ&de a la 
convention; il devient membre de l’lnstitut; plus 
tard, il est oblige de s’expatrier par suite de quel- 
ques d^meles avec Ip gouvernement directorial. 
Le gouvernement consulaire succede au gouver- 
nement directorial ; M. de Fontanes rentre dans 
sa patrie> et prend en i8o5 son fauteuil a l’lns- 
titut. Le gouvernement imperial remplace dans 
le m£me .chef le gouvernement consulaire, et 
M. de Fontanes devientle plus ardent louangeur 
de Napoleon. Pans le discours qu’il prononca 
. surl* inauguration de la statue in grand homme : 
« 11 n’a pris, dit-il en parlant de Napoldon, 
a la place de persOnne, et n’a detrone que Fa- 
te narebie. » Les fonctions depr&identdu corps 
ldgislatif, de grand maitre de l’Universite im- 
pbriale, de senateur, le titre de comte de Fem- 
pire , etc. , out plac£ M. de Fontanes dans cette 
heureuse situation qui permet d’etre satisfait 
du present. Mais le grand homme devint mal- 
heureux, et M. de Fontanes rbdige le decret 
du sdnat, du i er avril 1814 , qui met Napoleon 
en decheance. • 

Le roi nomine M. de Fontanes membre de 
la chambre des pairs, puis le cr4e marquis. 

Au retotir del’iled’Elbe, en i8i5, pn a prbt^ 
a M. de Fontanes la rbponse suivante; quelqu’un 
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disait devant lui ; « Napoleon traverse en trigm- ' 
« phe les villes oil sa tele est raise 9 prixj o’est <$■ 
u freuxl — C*est superbet dit M. d.e Foptane#, >» 

M. de Fon tapes apparienait avant la revolu- 
tion a l’ordre maconqique ; et il dlait membre 
de la loge des NetifiScmr$ en 1806. M< 4 a 
Fontanesmourut le 17 mars i8ai. 

FRANCOIS DE NEUFCHATEAU (la corate), 
membre de l’lnstitut de France, fut un des 
hommes dont la vie, toujoors occupde, soil 
par Fetu.de, soit par l’exercice de fonctions 
publiquessupdrieures , devrait servjr de mpd&l? 
a quiconque est appeld par ses talents on per 
les dvdnements a laisser aprds lui, avec un nq» 
distingue, le souvenir de toutes les vertus pri- 
vees. Le rang de Francois de Neufcbateap , 
comme litterateur , n’est pas en premiere ligne , 
sans doute; mais il est distingud, at c’est a ce 
degrd flatteur qu’il s’est placd comme bomraa 
d’Etat, comme citoyen, comrae ma^on. Il etait 
membre de la loge des Neuf-Sceurs, et il oon- 
courut avec son illustre ami, le fr$re comte de 
Lacdp^de, a relever* en 1806, le temple ma- 
conpique que les Muses avaient drige en 1778* 
C’est a. lui priqcjpalemeqt qu’est du le rdgle- * 
ment qui, depuis cette dpoque , rdgit l’atelier 
des Neuf-So(urs. Le frdre Francois’ de Neuf- 
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chateau , autoris 4 par le parlement de Nancy, 
en 1777, & ajouter au nom de Francois , tr6s- 
commun dans la contrde , celui de Neuf chateau, 
dtait n 4 en Lorraine le 17 avril iy 5 o. 11 dut a 
la revolution ses dignites civiles, fut successi- 
vement membre, secretaire et president de 1’as- 
sembiee legislative, deux fois ministre de l’intd- 
rieur, membre du directoire executif, s^nateur, 
comte de Fempire, grand ofiicier de la Ldgion- 
d’Honneur , etc. Ses premieres poesies ont dtd 
imprimees en 1765. Sa comedie de Pamela ou 
laFertu recompensde , en cinq actes et en vers, 
jouee sur le Theatre-Fran^ais en 1793, fit ar- 
reter a la fois l’auteur et les acteurs. Apr6s une 
carriere honorable sous tous les rapf>ort<s, llmou- 
rutau mois de Janvier 1828, dans la soixante- 
dix-neuvieme annfe de son tye. 

FRANKLIN (Benjamin), ne a Boston, dans 
la Nou voile- Angie terre, en 1706, d’une famille 
d’artisans, fut un de ces hommes superieurs, 
malheureusement trop rares, dont le nom est 
devenu europeen ; hommes en quelque sorte 
cosmopolites par les grands services qu’ils ont 
rendus aux peuples en ^tablissant leurs droits, 
et en posant les bases de toutes les libertds le- 
gates. 1 

Franklin appartient plus a 1 ’histoire du nou- 
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veau et de' l’ancien monde qn’a un recueil bio- 
graphlque, et nous nous bornerons k le citer 
profanement par ce bel dloge d’un ministre 
philosopbe, de l’illustre Turgot : 

Eripuit coslo fulmen sceptrumque tyrannis. 

II ravit la foudre au. ciel et le sceptre aux tyrans. 

Ami et fiddle admirateur de Voltaire, il fut 
un de ceux qui contribu£rent le plus a deter- 
miner le grand homme a se presenter a l’initia- 
tion maconnique. Dans la seance. solennelle de 
la loge des Neuf-Sceurs ou Voltaire fut admis a 
la connaissance de nos mysteres , il etait , avec 
Court de Gebelin, le guide de 1’illustre r^ci- 
piendaire. Quelquesmois apres , dans la meme 
loge, il deposait au' pied du c&iolaphe de l’A- 
pollon francais , la couronne que la loge avait 
decemee au legislateur du Nouveau-Monde , 
donnant, dans cette triste circonstance, une 
p peuve de sa modestie et de son respect pour 
son illustre ami. Avant cette epoque, cette 
loge ceiebre qui se glorifiait a si juste titre de 
compter Franklin parmises membres, lui avait 
fait les honneurs d’une galante hospitality en 
lui donnant a Auteuil, cbez la soeur Hel- 
v4tius, une brillante fete d ’adoption. Comme 
macon , le fr6re de La Dixmerie a payd a Fran- 
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klin ua honorable tribut d’estime, 11 dit : 

« Nous vimes bienlot accourir au milieu de 
« nous cet homme ceiebre , l’ami du grand 
« homme que nous regrettons (Voltaire ); ce 
« philosophe , que l’ancien monde envia long- 
« temps au monde nouveau, qui sut deconcer- 
« ter a la fois les effrayaots mysteres de la na- 
u ture et de la politique, utile a l’univers par 
« ses travaux, protecteur et legislateur de.sa 
« patrie par son courage et ses lumteres. » 

( Voyez Dixmerie. ) Franklin mourut dans sa 
patrie, le 17 avril 1790. Le deuil y fut gene- 
ral , et en France l’assembiee nationale or- 
donna un deuil public : touchante rivalite d’ ad- 
miration, de reconnaissance et de respect. 

• FR£D£RIC LE GRAND, roi de Prusse. 

Ce prince, n’etant encore que prince royal , 
avait souvent manifest^, a 1 ’excmple du roi- 
Frederic -Guillaume 1 ", des dispositions peu 
' favorables a la franc - ma^onnerie. Le comte 
deLaLippe, qui etait un des plus zeies francs- 
macons, voulut detruire dans l’esprit du prince- 
cette disposition facheuse, et parvint avec 
adresse a determiner Frederic ase faire inilier. 
La reception eut lieu a l’insu de Frederic- 
Guillaume, dans la nuitdu 14 au i 5 aout 1738, 
a Brunswick, dans le palais du comte de Korn. 
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Le secret fut recotnmandtS et garde fidelemenl. 
Frederic devenu roi, ne fit pi vis myst&re deson 
agregation a notre ordre, et pour lui prouvec 
sa protection royale, il voulut tedir loge commie 
maitre enchaire. Cette tenue , qui eul lieu a 
Cbarlotenbourg , fut des plus brill antes, et.il 
donna de ses augustes mains la lumtere macon- 
niquea son fr&re, le prinee Guillaume, et aquel- 
ques seigneurs de la cour: La guerre, eu iy 56 r 
£loigna momentan^ment ces il lustres freres de 
nos travaux , mais la maconnerie con linua -d’e- 
tre protegee par le gauvernement. Le So no- 
vembre 1773, la grande loge prorinciale d’Al- 
lemagne elablie a Berlin ayant ^te reconnue 
par la grande loge d’ Angle ter re la plus an- 
cienne de toutes , Frdddric ddlivra a la grande 
loge de ses Elats , des lettres-patentes sous la 
date du 16 juillet 1774, par lesquelies il lui ac- 
cordait « 6a tr^s-gracieuse protection, sauve- 
« garde et faveur royale , ne doutant pas que 
« cette marque de faveur et de grace sp&iale 
« ne lui serve d’aiguillon pour redoubler con- 
« tinuellement de zele, aux fins de 1’avance- 
« ment, du bien-6tre et de la felicitd de la 
« soci 4 te humaine. » Quelques auteurs pr^ten- 
dent que Frederic donna en 1 786, 1 ’annee mdme 
de sa mort, les reglements des supremes con- 
seils du 33 e degr 4 , d’aulres assurent qu’il a lui- 
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mdme institud ce grade; on n’a aucune preuve 
historique de ce* assertion*. 

FREDERIC -GUILLAUME III, roi de 
Prusse, protecteur des francs-macons, dcrivait 
a la loge royale York de I’Amitie, a Berlin, 
le 29 decembre 1797 : « Je ne suis point inilid 
« comme chacunle sait... Je suis bien dloignd 
« de concevoir la plus faibte mdfiance dans les 
h intentions des membres de la loge, je crois 
« ineme que son but est noble et fonde sur le 
« culte de la vertu ; que ses moyeOs sont ldgi- 
« times, et que toute tendance politique est 

u bannie du centre de ses operations Et 

« alors je me ferai un plaisir de manifester 
a dans toutes les occasions ma bienveillance et 
« mon affection, tant a la loge royale York 
u deV Amide qu’a toute autre loge non sus- 
« pecte de mes Ltats. » 

Le 1" janvier 1798 ce prince dcrit : « Je ne 
h trouve aucun inconvdnient a faire conuai- 
« tre a la loge royale York de VAiyutie, en 
« rdponse a Sa demand e du 1" janvier, qu’elle 
« doit jouir, ainsi que toutes les loge* qui lui 
« sont affilides , de. tous les droits qui avaient 
« dtd prdcddemment concddds aux autres loges- 
« meres de celte capitate par les dipldmes de 
« protection qui leur avaient die accordds, etc. » 
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Enfin, trois mois apres , le 9 mars, Fr 4 d 4 ric- 
Guillaume 4 crit au docteur et professeur Fess- 
ler, grand maitre de la loge York de VAmitie : 

« Doctc, cher et fidele sujet, les resultats que. 

« presente l’ouvrage que vous m’avez adresse 
« le 5 de ce mois, au nom de la loge royale 
« York , me sont principalement agrdables , 

« parce qu’ils font voir qu’une society qui tra- 
« vaille avec tant de franchise et de publicity 
« doit avoir le sentiment intime d’un but et 
« de moyens nobles ; elle prouve, par la, qu’elle 
« m 4 rite laconfiance publique et la protection 
« du gouvernement. Je souhaite le meilleur 
« speeds a ses efforts bienfaisants. » Far un 
edit du 20 octobre 1798 , ce prince defend les 
soci 4 t 4 s secretes dans ses Etatsexcepte les loges 
de franCs-macons. Le 5 i juillet 1800 il approuve 
la constitution et le code des lois revus par la 
grande loge de Berlin, et le 29 aout j8oi , 
Sa Majesty ratifie l’4lection du conseiller Kleins . 
a la grande maitrise de l’ordre. 

G. 

GABRIAC DUSOUCHET (Paul), contrA- 
leur au Tr 4 sor royal, n4 au Cap-Fran$ais le- 
5juin 1762 . 

Recu macon en i8o5 dans la loge de Sainte- 
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ThSrese des Antis de la Constance , orient de 
Paris j I 

Grand inspecteur general, 33 “*, du rite 
d J H4rodom , dernier grand commandeur de 
1’ancien grand Gonsistoire des rites pr£s le 
Grand Orient de France ; 

Officier titnlaire da Grand Orient, attache au 
Supreme Gonseii des rites depuis le 4 ddcem- 
bre 1816, secretaire de cette chambre depuis* 
i825j • 

Membre actif des ateliers du Phenix ; 

Le fr&re Gabriac est l’un des macons les plus 
instruits ; il poss£de la connaissance exacte de 
presque tous les rites conn us, tant sous le rap- 
port du dogme que dans la science pratique. 

Il est a regretter que le fnire Gabriac, ma- 
$ort savant, et qui, par des travaux importants 
et curieux , s’est livre a des recherches infini- 
ment pf^cieuses pour l’ordre en general , n’ait 
jamais voulu, par une modestie trop scrupu- 
leuse , livrer le r^sultat de ces recherches a la 
curiosity et a l’instruction de ses freres. 

GARDANE (Jacques- Joseph) , medecin du 
dix-huitidme stecle, docteur- regent de la Fa- 
culty de Medecine de Paris , fut recu a Moht- 
pellier et se fixa dans la capitale, oii r par une 
specialite d’etnde et de ptatique, il a attache 
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a son nom une juste c 6 l 4 britd. 11 inlroduisit 
un nouveau mode de traitement dans les ma- 
ladies v 4 n£riennes, fit assujeltir les femmes pu- 
bliques a des visiles pdriodiques pour arreter 
protnpteraent les progr^sdes maladies qu’eltes 
pouvUient donner ou recevoir, et, membre du 
Bureau des Nourrices , il accrut la prospdritd 
de cet utile £tablissement. On doit k SI. Gar- 
dane , i° Conjectures sur V Electricity medic ale. 
Parts* 1 768 , in - 1 2 j 2° Recherches pratiques 
sur les differenles manieres de traiter les Ma- 
ladies veneriennes , Paris, 1770, 177 5 , in- 8% 
traduites en allemand en 1771; Moyens cer- 
tains et peu co&teux de dilruire le mal vine- 
rien, Paris, 1772, in-8 B ; 4 ° Maniere sure et 
facile de guerir le mal ‘venerien, Paris, 1778 , 
in-12; 5 * Detail de la nouvelle Direction du Bu- 
reau des *Nourrices ; 6* II a 4 t 6 , de 1778 a 
1776, r^dacteur de la. Gazette de Sante. M. Gar- 
dane fut un macon 16I6. Le Grand Orient de 
France l’admit, en 1773, au nombre de ses 
officiers j il dtait ddputd de la loge de Jeanne 
d*Arc, orient d’Orteans , et membre de la loge 
pr&idde par S. A. S. le due de Chartres, grand 
maitre de l’ordre. 

GAUT ( Nicolas-Gabriel -Marie) , lieutenant 
au 1 01* regiment d’infanterie, chevalier de la 
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L^gion-d’Honneur, a servi aux armies d’ltalie 
de Fan xiv a 1806; de Naples jusqu’en 181 i, ■ 
d’Espagne, de cette ann^e a i8i5, et a la grande 
armde, en i 8 i 4 - C’esten Espagne , a la bataille 
des Aropiles , pr6s de Salamanque , en 181 2 , 
qu’il regut la croix de la Legion -d’Honneur 
apr6s une action d’eclat ou il fut atteint de 
trois balles. La lumiere maconnique lui fut 
donn^e a l’orient de son regiment, en 1806 j il 
obtint les quatre ordres francais au chapifci'e de 
la Bonne Union , valine de Paris, en i 8 a 5 , et 
flit nommd , par- la loge de ce cbapitre , en 
1828, son depute au Grand Orient.de France. 
Il est nd en 1785, a F^rolles , departement de 
Seine-et-Marne. 

G^VRES (le due de) , grand conservateur 
de Fdrdre. maconnique en France^ sous la 
grande maitrise du due de Chartres ( voj. ce 
nom) , pr 4 sida un moment en cette quality les 
travaux d’installation de la loge de la Reunion 
des Etrangers , orient de Paris (voy. Warters- 
torff). Un grand nombre de visiteurs assis- 
taient aux travaux, ou, parmi les mgmbres du 
Grand' Orient, se trouvait le tr£s-illustre fr£re 
de La Rochefoucauld, grand maitre des officiers 
d’honneur du sdnat maconnique. 
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GEORGES IV, roi d’Angleterre, etant prince 
de Galles, fut, en 1787, initio dans l’ordre ma- 
connique par le due de- Cumberland , et elu, en 
1 79° , grand mailre de la grande loge natio- 
nal d’Angleterre. Une medaille fut frappee a 
cette derniere occasion. Le prince de Galles n’a 
cessd de gouverner l’ordre qu’en i 8 x 3 , epoque 
ou il fut nommd regent du royaume. Un de ses 
fr^ res , S. A. R. le due de Sussex, qui, en 1790, 
avait ete nomme depute grand maitre, fut elu 
grand maitre immediatement apres la demis- 
sion de S. A. R. le prince de Galles, devenu 
regent; et, a son exemple', il dirige personnelle- 
ment les travaux. L’ordre maconnique est une 
des institutions les plus importantes et les plus 
respectees des Anglais : e’est pour eux un hon- 
neur insigne que d’y £tre admis. La liberte 
dont jouissent les macons en Angleterre est 
telle, qu’en 1793 la loge de Clarence, aLondres, 
ayant decide que , conformement aux lois fon- 
damentales de l’ordre, elle interdisait a ses 
membres toute discussion politique dans son 
sein , les autres loges d’Angleterre , les loges 
d’Ecosse et d’lrlande , trouverent que la liberte 
nationale etait blessee par cet arr^te , et cesse- 
rent toute correspondance avec la loge de Clar- , 
rence. 
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GINGUENfi (Pierre -Louis), membre de 
l’lnstitut et de la loge des Neuf Sceurs , naquit 
a Rennes en 1748, et mourut a Paris le 17 no- 
vembre 1816. II debuta dans le monde litte- 
raire par un opuscule charmant, la Confes- 
sion de Zulme (1768); il touchait a peine a 
son quatri^me lustre* Le beau ddvouement du 
prince Leopold, due de Brunswick, qui pdrit 
en 1 786 dans l’Oder, en voulant sauver de la 
mort de malheureux submerges, inspira la. muse 
du jeune poete francais; et l’yiegie qu’il publia 
a cette occasion justifia son dybut litt^raire, et 
r^v^la son exquise sensibility. Deux ans apr£s 
il se fit connaitre comme prosateur par VjSloge 
de Louis XII i avec Chamfort il r^digea la 
FeuMe Villageoise ; mais la proscription r^vo- 
lutionnaire qui frappait tant de notabilitys so- 
ciales l’atteignit, et il partagea la captivity de 
Roucher qui pyrit sur l’ychafaud. Plus heu- 
reux , Gingueny recouvra la liberte a la chute 
de Robespierre , au 9 thermidor an u ( 1794)* 
La carriyre des affaires publiques lui fut ou- 
verte sous un gouvernement moins sinistre. Il 
fut nommy ambassadeur pr£s le roi de Sardai- 
gne, et nygocia, en 1798, le traity qui rendit 
la France m^itresse de Turin. Membre du tri- 
bunat, aprfis la ry volution du 18 brumaire 
an vm(i799), il fut yiiminy en 1801. Gingue- 
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nd ne voulait pas dtre un legislateur docile au 
pouvoir qui d^ja devenait despotique. 

Principal r&lacteur de la Decade philosophic 
<fue , il se borna a la profession des lettres et 
publia en 1811 des Fables nouvelles , en 1812 
des Fables inedites et autres poesies, et qnfin un 
beau monument de literature , YHistoire Hue - 
raire < TItalie , gvol. in-8°. Dans cet excellent 
ouvrage il analyse les principals productions , 
et quelquefois traduit les meilleurs fragments 
des auteurs italiens. 

GOUY (le comte de), capitaine de dragons^ 
orateur de la loge de la Candeur . Au z&te . du 
vrai ma^on il unissait le talent de l’homme de 
lettres. Parmi ses discours, celui qu’il prononca 
en 1775, en presence du sdr^nissime grand 
maitre et de la serdnissime sceur grande mai- 
tresse (yoy. Bourbon), est partie en prose, partie 
en vers. L’auteur y fait une ingdnieuse allusion 
aux illustreset charmantes sceurs qui assistaient 
aux travaux, et dit, en s’adressant a la nou- 
velle initi^e : 

C’est ainsi que la v^rite 
A voulu parmi nous etablir son empire , 

Et qu’elle a pris les traits de la beautd 
Pour nous charmer et nous instruire. 
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Le comte de Gouy est l’auteur des couplets 
qui furent ajoutds a l’opdra comique de I’Arni 
de la rnaison , joud par les soeurs comtesses de 
Brienne et de Salles, et par les frdresvicomte 
de Gaud , marquis de Caumartin et comte 
Maxime de Puysegur, a la suite du banquet ou 
assistaient le grand maitre et la grande mai- 
tresse. 

La sdance de la loge de la Candeur, du 1 2 
mars 1778, fut remarquable par cet incident : 
le frere orateur donna lecture d’une lettre ar- 
rivec par la poste , datde et timbrde d’une 
ville a trente lieues de Paris, et portant pour 
suscription : A messieurs les francs - macons , 
aux Petites-£ curies du roi , rue du faubourg 
Saint-Denis. Elle exprimait les besoins d’une 
famille entidre. 

Aussitot la marquise de Bercy, nouvelle ini- 
tide, fit une qudte qui fut abondante et que 
le frdre baron de Bethune remit a celte fa- 
mille , aprds s’etre assurd de la realitd de ses 
besoins. Ddja cette mdme loge avait fait re- 
mettre prdcddemment par l’entremise du lieu- 
tenant gdndral de police de Lyon, prdsident 
du grand directoire dcossais , une somme de 
3oo liv. au caporal Vincent Bernin, qui s’dtait 
ddvoud a la mort en se precipitant dans le Rhone 
couvert de glaces, pour sauver trois enfants qui 
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venaient d’y tomber, 'et dont deux lui durent 
la vie. 

/ 

GREUZE (Jean -Baptiste), peintre c£l£bre 
du dix-huitieme si^cle, naquit a Tournus en 
1736, et mourut a Paris le-21 mars i8o5; Issu 
d’une famille pauvre et obscure, il dut a Gran- 
don Lyonnais , bon peintre de portraits (beau- 
p6re du c£16bre Gretry), son Education comme 
artiste; le maitre et l’dlive se fix&rent a Paris. 
Greuze avait d’heureuses dispositions pour son 
art, et il y fit de rapides progres; L'Aveugle 
trompe lui valut , sur la proposition de Pigalle, 
son agregation a l’acad&nie , dont il ne devint 
jamais membre , par suite dela singuliere va- 
nity qui le porta a refuser de composer un ta- 
bleau pour son admission , contrairement a l’u- 
sage que suivait tous les agreg^s. Il a excelle 
dans les sujets de families. Tous ses tableaux 
4taient dramatiques et touchants : le Pere de 
famille , le Paralytique , la Malediction pater- 
ternelle, la bonne Mere , V Accor dee de village , 
le Pere denature abandonne de sa famille , le 
Gateau des rois, la Benediction paternelle , 
le Pere de famille expliquant la Bible a ses 
enfants, etc. ; tels sont les sujets qu’il a trails 
avec success , mais qui l’ont fait surnommer le 
La Chaussee de la peinture. Greuze, un peu 
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de vanitd a part, dtait un excellent homme. 
La loge deg Neuf Sceurs l’a comptd avec plaisir 
au rang de ses membres, et depuis l’epoque 
de 8a fondation. 

GROUVELLE (Pierre-Antoine) , correspon- 
dant de i’lnstitut, succCda a Chamfort dans la 
place de secretaire des commandementg du 
prince de Conde , qui la lui retira en 1789, 
par suite de ses opinions politiques. Membre et 
l’un des fondateurs du club dit de 89, il devint 
secretaire du Conseil executif provisoire, et fut 
charge, en cette qualite, le 20 janvier 1795, 
de se rendre au Temple, et de lire au roi 
Louis XVI l’arret de la Convention nationale 
qui le condamnait a mort, « lecture , dit Ciery, 
« qu’il fit d’une voix faible et tremblante. » 11 
fut envoye en Danemarck en qualite de mi- 
nistre pienipotentiaire de la republique, rap- 
pele en 1794, et envoye de nouveau en 1796, 
puis rappeie en 1799. Dev enu membre, en 1800, 
du corps legislatif, il en sortit en 1802 et y 
reptra la meme annee. Grouvelle a ete l’un des 
redacteurs de la FeuiUe Fillageoise, ce qui a 
fourni a M m ® Rolland , femme du ministre de 
ce nom , l’occasion de le traiter assez durement, 
mais avec des expressions bien singulieres pour 
une femme. Mediocre en poCsie et en littCra- 
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ture, nous ne citerons de ses ouvrages que les 
Memoires historiques sur les Templiers, ou l’on 
trouve des fails curieux et des details intdres- 
sants. II faisait partie de la loge des Neuf 
Seeurs en 1806. 

GUERRIER DE DUMAST (Augiiste-Prosper- 
Francois) , avocat, sous-intendant militaire ad- 
joint, n 4 a Nancy (Meurthe), Iea6f4vrieri7g6. 
U remporta bien jeune encore le prix proposd 
par l’acaddmie de sa ville natale pour Yfiloge 
de Gilbert. Sa Defense de la reine lui valut les 
suffrages de madame la princesse de Salm, 
quoique M. Guerrier de Dumast eut combattu 
les Theories littiraires de cette illustre dame. 
Une traduction de l’ouvrage romalque connu 
sous le titre de Salpisma pdlemisterion , a etd 
pour M. Guerrier de Dumast l’occasion d’utt 
nouveau succes. Les Grecs en le r&mprimant 
out traduit a leur tour la preface de l’auteur 
francais. II a donn6 dans des recueils pdriodi- 
ques diffcrentes traductions de poesies orien- 
tates, mais son principal ouvrage est un po&me 
en trois chants , avec des notes en plusieurs 
langues, intitule la Maconnerie; cet ouvrage 
d’un savant, d’un poete et d’un homme de ta- 
lent, valut a l’auteur, sur le rapport de M. Le* 
maire, professeur de podsie latine au college 
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de France, une mbdaille d’or dbcernbe par la 
loge des Freres Artistes, ou M. Guerrier de 
Dumast avait recu la lumiere, et dont il btait 
1’orateur adjoint. 

GUICHARD ( Jean-Framjois ), litterateur, 
naquit a Chartrette pres de Melun, en 1731, 
et mourn t au meme lieu, ou il s’btait retire 
dans lea demibres annbea de sa vie, en 1811. 
Guichardse disait blbve de Piron. Il a public , 
sous le titre de Fables, Contes et autres poesies, 
suivies de quelques niorceaux de prose, 2 vol. 
in-12, qui reparurent en 1808 en un volume 
deCo/zfeset enun volume Ae Fables. Guicharda 
donnb plusieurs operas comiques surles theatres 
de la Foire et sur les theatres de province. Au 
theatre Italien, a Paris, il fit jouer, en 1763, le 
Bdcheron ou les Trois Souhaits , don til composa 
les paroles avec Castel , et que Philidor mit en 
musique. Guichard a fait un grand nombre d J E- 
pigrammes souvent acbrbes; et le fameux criti- 
que Geoffroy a btb plus d’une fois blessb par 
celles qu’il a dirigbes contre lui. Ge pobte pi- 
quant btait un excellent ma^on. Il appartenait a 
la loge des Neuf Sceurs. Son joli conte de I’A- 
mour maqon est un chef-d’oeuvre dans ce genre. 

GUILLAUME (Benoit-Marie-Joseph), phar- 
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macien , membre de la Ldgion-d’Honneur , est 
nd a Paris le 2 septcmbre 1774* II etait officier 
dans la garde nalionale , et en a fait partie de- 
puis 1814 jusqu’a l’dpoque de son licenciement 
en 1826. M. Guillaume s’est montrd , lorsque 
Paris dtait menace par les puissances coalisdes, 
un gdndreux citoyen. Son etablissement , situd 
non loin de la barridre du Trone, a fourni a 
nos soldats blesses de prompts secours, par la 
plus rigoureuse saison, ati mois de furrier 1814, 
et son honorable propridtaire y ajouta, le 3 o 
mare, une ambulance qui fut de la plus grande 
utility. La recompense des braves et des hom- 
ines de mdrite, la croix de la Ldgion-d’Honneur, 
lui fut donnee par le roi Louis XVIII. Le 3 o 
novembre 1817, en deux heures de temps, un 
affreux incendie feduisit sa pharmacie en cen- 
dres ; c’dtait toute sa fortune et celle de sa fa- 
mille ; mais ses confreres , et surtout les gardes 
nationaux vinrent spontanement lui offrir les 
moyens de rdparer ses pertes : juste rdcom-r 
pense de ses dignes services. Ce philanthrope 
citoyen appartient a la franc-ma^onnerie. Reeu 
, en 1818 dans cet ordre cdldbrd par la loge des 
Sept £cossais , il est parvenu aux plus hauts 
grades et ddputd de plusieurs loges ; il est offi* 
cier du Grand Orient depuis 1826. 
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GUYOT DES HERBIERS (N.), avocat,juge 
au tribunal civil de Paris, membre du conseil 
des cinq^-cents en 1798, et membre du corps 
legislatif apres la revolution: du 18 brumaire 
an vm (1799). Depuis la restauration du gou- 
vernement royal, en 1814, il est avocat a la 
cour royale. M. Guyot des Herbiers a cultivd 
la podsie; on lui doit une foule de Madrigaux , 
un po 6 me sur les Chats , et un po&me sur les 
Heures. II etait membre de la loge des Neuf 
Scours a l’dpoque de sa reorganisation en 1806. 

H. 


. HARNOUESTER ( lord comte d’ ) succeda , 
en 1736, a lord Derven t- Waters (txy. ce nom) 
en qualitdde grand maitre de l’ordre franc-ma- 
(jonnique en F ranee. Son election fut faite par les 
quatre seules loges qui existassent alors & Paris. 
Le docteur Ramsay ( voy. ce nom ) remplissait 
les fonctions d’orateur. Sur la fin de 1737 , lord 
d’Harnouester, etant au moment de retourner 
dans sa patrie, con voqua les loges en une as- 
sembiee generate pour l’election de son succes- 
seur. Le roi en fut informe , et dedara que si 
le choix se portait sur un Francais , il le ferait 
mettre a la Bastille. Le due d’Antin fut elu; le 
roi ne realisa pas ses menaces. ( Voy. Antin. ) 


* 
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HfiCART ( Gabr iel-An toi ne-Joseph ) , litte- 
rateur, secretaire de la raairie de Valenciennes, 
est nd dans celte ville le 24 mars 17 55 . Les 
biographies des Contemporains et des Homines 
vivants donnent, quoique d’une manidre in- 
complete, la nomenclature de ses ouvrages, 
dont vingt-deux ont etd imprimis et sont deve- 
nus tres-rares. 

| II s’est beaucoup occupe, comme franc -ma- 
con , de lasociete a laquelle il appartient; son 
porte-feuille es t riche de iqatdriaux sur cet olyet 
important, et il est a desirer qu’il les mette 
bientot au jour. 

On doit a ce frdre la ddcouverte d’un docu- 
ment historique curieux, duquelil rdsulte que 
^ vers la fin du mois de. fdvrier 1785, les francs- 
1 macons de Valenciennes ont donnd une fete 
publique aux dames de cette ville, et que le 
6 avrilsuivant les citoyens donndrentaussi une 
fete aux mdmes dames et aux francs-macons qui 
les avaientdevances dans cet acte de galanlerie.. 

f. 

HELVfiTIUS (Claude -Adrien), t fils d’un 
mddecin , membre de l’Acaddmie des Sciences, 
naquit a Paris en 1715, pt mourut en 1771 . 
Fermier gdndral pendant treize ans , il rdsigna 
son office , acte qui lui valut ce compliment de 
M. de Machault, controleur general ; « Voua 
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« n’etesdonc pas insatiable comme vos cou- 
rt fibres? » Four obeir au voeu de sa famille, 
il acheta la charge de maitre-*d’h 6 tel de la 
reine; mais cette fois, apr£s un exercice de 
peu de duree, il fut oblige de s’en defaire, 
parce que son immortel ouvrage de V Esprit lui 
attira les censures de M. de Beaumont , arche- 
veque de Paris, de S. S. Clement XIII, et du 
parlement ; et m 6 me ce joli trait d’esprit de 
M. de Buffon , homme ordinal rement grave et 
superbe. « L’auteur, dit-il, aurait du- faire un 
« bail de plus avec les fermes et un livre de 
« moins. » Avec tous les phiiosophes, Helvd- 
tius eut encore madame du Defiant, qui le ven- 
gea par un mot qui circula dans tous les cercles : 
« M. Helvelius, dit-elle, s’est fait des ennemis 
« pour avoir reveie le secret de tout le monde. >» 
On pretend que M. de Buffon fut tr^humili^ 
du role qui le placait au-dessous d’une femme. 
Le livre d el’ Esprit parutsous le voile de I’ano- 
nyme en 1758, in- 4 *- H attira mille chagrins 
a son auteur, et fonja un honn^te homme a 
trois retractations : c’etait la position de Gali- 
lee devant des juges ignorants. Ce livre cepen- 
dant porta le nom de son auteur dans toute 
l’Europe. Helvetius, s’etant rendu en Angle- 
terre , fut accueilli avec distinction par le roi. 
Frederic II voulut le voir, et le logea dans son 
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palais. Ce sage s’etait marie a mademoiselle de 
Ligneville, niece de madame de Graffigny, 
auteur des Lettres d’une Peruvienne. Jamais 
les verms des deux sexes n’avaient contract^ 
une si heureuse alliance, et l’equitable poste- 
rite paie a ce couple parfait un egal tribut 
d’admiration. Helvetius se retira dans sa terre 
de Voz4. II y fut le bienfaiteur g^n^reux, le 
pere tendre de ses fermiers : if" encourage leurs 
travaux, fait fructifier l’agriculture, etablit 
• une manufacture de bas, fixe pr^s de lui , pour 
| les malades, un medecin qui leur donne des 
| soins gratuits, et leur distribue des secours et 
des medicaments; enfin il aide de sa bourse tous 
ceux qui souffrent des mauvaises recolt es ou 
eprouvent d’autres pertes. Sa societe est embel- 
i lie de tout ce que l’Europe a de plus distingue 
parmi lesetrangerset les nationaux ; et, quand ii 
meurt, l’amitie et la reconnaissance lui don- 
nent les plus touchants regrets, 
i Helvetius etait franc-macon; il est l’un de 
| de ceux qui ont fonde la celebre loge des Neuf 
j Sceurs. ( Voj. Voltaire. ) 

HflNIN DE CUVILLERS (Etienne -Felix , 
baron d’ ), ancien diplomate, marechal de 
camp, officier de la Legion-d’Honneur, cheva- 
lier de Saint-Louis, membre de plusieurs so- 
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cietes savantes , est ne a Balloy, departement 
de Seine-et-Marne, le 27 avril 17,55. Le baron 
d’Henin de Cuvillers, apr^s avoir fonrni hono- 
rablement sa carriere politique et militaire , a 
voulu cueillir les palmes des gens de lettres , et 
l’a fait avec un succ&s flatteur, en combattant 
le magnetisme et les jesuites, sur lesquels il a 
compost des ouvrages en assez grand nombre. 
II a aussi ecrit sur 1’ordre du Temple et sur 
l’ordre maconnique , dont il est membre. Ces 
dernieres productions se ressentent un peu de 
la precipitation quC cet estimable chevalier et 
fr^re a mis dans son travail. Il le reverra dans 
de nouvelles editions; et les deux associations 
n’auront qu’a se feliciter de compter dans leurs 
rangs un homme que recommandenl son mdrite 
et ses vertus. Il a ete re§u macon en 1779, rose- 
croix en 1780, 5i*en 1804, et32* en 1827. 

HENRION DE PANSEY (le baron ) , conseil- 
ler d’fitat, premier president de la cour de cas- 
sation, commandeur de la Legion-d’Honneur et 
chevalier de Saint-Michel , est nd a Pansey, 
pres de Joigny, en 1752. Il fut recu avocat au 
parlement; mais en 1773 il etait encore sans 
clientelle. Jusqu’a cette epoque , il avait cultivd 
les lettres comme une honorable consolation , et 
mit au jour V£loge de Dumoulin et 1 '£loge de 
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Mathieu Mole ; il avait aussi public un Me- 
moire pour un negre qui reclamait sa liberte' : 
travaax graves et dignes d’es^ime, mais qui ne 
le retiraient pas de cette obscurity si fatale au 
merite, et qui a etouffe tant de talents divers a 
leur naissance. 

Elle cessa enfin. En 1773, son Traite des fiefs 
fixa sur lui l’altention , et des ce moment il fut 
surcharge d’affaires. Ce fut comme avocat con- 
sultant qu’il soulint sa renomm^e. La revolu- 
tion apporta quelques changements a ses tra- 
vaux ordinaires. 11 devint administrates de son 
departement, et dchappa ainsi aux grands mou- 
vements politiques. Le gouvernement consu- 
laire , qui recherchait tous les homines de me- 
rite, le plaga au tribunal, depuis cour de 
cassation, dont il devint un des presidents; 
l’empereur le nomma conseiller d'Etal; le gou- 
vernement provisoire, en 1814, ministre de la 
justice ; le roi actuel, S. M. Charles X, premier 
president de la cour supreme , apr6s la mort de 
M. Deseze , qui n’a precede la sienne que de peu 
de temps. Apres une longue et douloureuse ma- 
ladie, M. Henrion de Pansey est mort a Paris 
le a 5 avril de cette annee ( 1839). 

11 a publie, a diverse? epoques de sa vie: 
Trade de la competence des Juges de Paix; 
Traite de Vautorite judiciaire dans les gou- 
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vernements monarchiqu.es ; Traite du pouvoir 
'municipal avec les tribunaux; Traite des Mens 
communaux. Membre de l’ordre ma^onnique 
a cette epoque ou it cherchait dans la litera- 
ture et les sdciOtOs dislinguOes des dedomma- 
gements moraux a l’oubli de ses concitoyens, 
il Otait, en-1774, membre du Grand Orient de 
France, en quality de dOputd de la loge des 
Freres zeles, orient de Ligny en Barrois. 

HOUDON (N . ), sculpteur, membre del’Ins- 
titut, chevalier de la Legion -d’Honneur, naquit 
a Versailles en 1741 , et mourut a Paris le 16 
juillet 1828. Le frOre de La Dixmerie passant 
en revue, dans son Memoire pour la loge des 
Neuf Soeurs , les principaux membres de cet 
atelier, dit, en parlant d’Houdon : « Moderne 
« Phidias, dont le cisean magique imprime a 
« son choix tan tot la mollesse et les graces de 
« la beauts, tantot la vigueur et le feu du 
« gOnie. » Cet Ologe, accords par un homme 
de gout, et dont le temps a continue presque 
' tous les jugements et les provisions, est trOs- 
flatteur pour l’artiste qui , jeune alors , ne don- 
nail que de belles espOrances. Elies se sont rOa— 
lisOes, et le nom du frOre Houdon est depuis 
long-temps inscrit parmi ceux des sculpteur* les 
plus distinguds de l’Ocole fran§aise. Voltaire, 

1 
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1’homme du sidcle , a quatce-vingt-qua^re ans , 
son illustre frere , a dtd pour lui , com me artiste, 
L’objet d’une etude eonstante. II l’a repr&entd 
a tous les ages, en buste, debout et assist Le 
buste jouit d’une reputation universelle. Le 
petit module de Voltaire assis (on saitque I’ori- 
ginat en grand et en marbre decore le peristyle 
du T heat re-F ran cais depuis 1781 ), est dans le 
cabinet de tous les amateurs. La statue en pied , 
qui parut a l’une des expositions du Louvre, sous 
ie gouvernement imperial, n’obtintpas l’una- 
nirnitd des suffrages; c'etait plus la faute du 
modeie que celle de l’artiste. Tout est vdrite 
dans cette statue; mais il faut avouer qu’un 
vieillard fort maigre, commeetait Voltaire, ne 
pouvaitdtre une representation bien gracieuse ; 
aussi les artistes ont plus admire cet ouvrage, 
que les gens du monde quicherchent des formes 
agrdables. 

Le detail de ses nombreux ouvrages se trouve 
dans toules les biographies, ce qui nous dis- 
pensera d’en parler. 

II concourut, en 1806, a la reprise des tra- 
vaux de la loge des Neuf-Sceurs , qui avaient 
cessd pendant les troubles de la revolution. 

HOUEL ( J.-P.-L.-L. ) , peintre et graveur, 
naquit a Rouen vers 1735, et entraind par son 


II. 


IO 



1 46 biographie'. 

gout pour les beaux- arts, alia les dtudier en 
Italie. A son retour, il publia le fruit de ses 
Etudes sous le titre de oyage pittoresque de 
Srcile, de Malte, et de Lipari, renfermant deux 
cent soixante-quatre planches, dessin^es et 
gravies par lui , et qu’il a accoiupagndes d’un 
texte dont il est dgalement l’auteur. Paris, 4 vol. 
in-folio, 1782-1788. 

Houel avait 6 t 6 recu agr£g£ a l’academie de 
peinture com me peintre de paysages. 11 mourut 
a Paris le 14 novembre 181$. Cet honorable 
artiste dtait membre de la loge des Neuf- 
Sceurs. 

, .. ' J. 

JAY (Antoine) , avocat et hotqme de lettres, 
est ne dans le d^partement de la Gironde, le 
20 octobre 1770. Il commen^a ses etudes chez 
les oratoriens, au college deNiort, et Jes ter- 
ibina a Toulouse. Sa carri^re politique s’ouvrit 
en Tan iv de la r^publique ; il fut administra- 
teur du district de Libourne ; mais bienlot il 
se rendit aux Flats- Unis d’Am&rique, oii il 
passa sept ans, et revint en France en 180.2* 
Fouche, ministre de la police, qui avait &<£ son 
professeur au college de Niort , lui confia la 
surveillance de I’^ducatjon de ses enfants. Mais 
la profession des lettres dtait le but que se pro* 



BIOGRAPH1E. 


l4 7 - 

posait M. Jay, et il se fit connaitre par le Ta- 
bleau litteraire du dix-huitieme siecle, Paris, 
1810, que traduisit en allemand, un professeur 
de FUuiversitl dllna. Cet ouvrage fut suivide 
Yjfilogede Montaigne. En, 1812, M. Jay devint 
redacteur en chef du Journal de Paris , et pu- 
. blia, en 181 3 , le Glaneur, ou Essais de Nico- 
las Freeman , un volume ia-8°. La meme annee 
il fit un Cours d’histoire a l’Athlnee de Paris. 
En i 8 t 5 , il mil au jour VHisioire du ministere 
du cardinal Richelieu , deux volumes in-8°, tra- 
duite en allemand par M. L. A. Hesse. Pendant 
les cent jours (i8i5), le dlpartement de la Gi- 
ronde nomma M. Jay membre de la. chambre 
desreprlsentants. Lesprincipes constitutionnels 
que professa le. nouveau dlputl, le firent re- 
marquer. Ses colllgues le cbarglrent de rediger 
radresse que la chambre avail voile a l'annle 
francaise , alors cample sous les murs de Paris, 
et il fut l’un des membres chargls de la porter 
au quartier-genlral . Sous le gouvernement royal 
il concourut a la rldaction de la Minetye fran- 
qaise , et a la rldaction du Constitutionnel , a 
laquelle il est restl attachl. 11 est Fun de$ qua- 
tre auteurs de la Biographic nouvelle des con - 
temporains , ao volumes in-8°, 1820- i 8 a 5 . 11 
avait publil, en 1817, Voyage au Bresil, de 
Koster, et en 1821 , Notice sur Vabbe Raynal; 
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l’un des candidats constitutionnels de Paris, 
aux Elections de 1827, il s’est volontairement 
retire pour faire porter tous les suffrages sur 
son corap&iteur : d&int 4 ressement digne de la 
cause que M. Jay sert avee taut de zele. Mem- 
bre, puis president de la loge du Mont-Thabor, 
orient de Paris, il est depuis plusieurs anodes 
officier du Grand Orient de France. 

JOSEPHINE (Rose Tascher de La Pagerie), 
veuve du general vicomte de Beauharnais, 
premiere femme de l’empereur Napoleon , im- 
p4ra trice des Francaiset reine d’ltalie, naquit 
41 a Martinique, le 24 juin 1763, et roourut a la 
Malmaison, pr6s Paris, le 29 mai 1814, dans la 
■•cinquante-unteme annde de son age. Elle eut 
deuxenfants de son premier manage, Eugene et 
Hortense , qui , par les dons brillants qu’ils 
tenaient de la nature, ajout^rent au bonheur 
de leur m6re , et la consol£rent dans ses hautes 
infortunes. Le vicomte de Beauharnais avait, 
l’un des premiers, adopts les principes du nou- 
vel ordre de choses, et soutenait a la tete de 
1 ’arm^e du Rhin la gloire du nom fran§ais. 
Rappels a Paris au plus fort de l’anarchie revo- 
lutionnaire , il fut arrets avec sa femme et pdrit 
sur 1 ’echafaud. Josephine ne dut la vie qu’a l’d- 
tat de saisissement que lui causa cet ^v^nement 
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affreux. Tallien parvint a lui faire rendre la li- 
berty. Le 1 3 vendemiaire eut lieu. Le jeune ge- 
neral Bonaparte, couvert des lauriers de la vic- 
toire, obtint la main de la veuve du general 
Bcauharnais, et la France entire approuva 
cette union; que n’a-t-elle ete eternelle! Le . 
general est nomine premier consul, et bientot 
empereur. Mais prive d’un herilier direct, il se 
plaint a ses courtisans , et ceux-ci lui conseillent 
une nouvelle alliance-. Napoleon repoussa long-r 
temps la funeste idee politique de se s£parer 
d’une femme qui lui etait toute devoude : « C’e-r 
« tait, disait ce prince, la plus aimable et 1st 
« meilleure des femmes. » Mais. d’imp^rieuses 
et trop funestes considerations politiquesbrisent 
des liens sacres, et ce coup frappe autant celui 
qui l’ordonne que celle qui en est l’objet. La 
separation est decid^e, et Josephine la supporte 
avec un courage herolque. Ses enfants, qui 
avaient ete genereux et desinteresses comme 
elle , la supplierent de se choisir une retraile 
a l’etranger, et offrirent de la partager avec; 
elle. « Non , dit Josephine, le sacrifice ne serait 
« pas assez grand : que l'ancienne epouse de 
« l’empereur soil sa meilleure amie. » 

Retiree a la Malmaison elle erigeace beau lieu 
en temple des arts; elle y rdunit surtout la plus 
belle collection. de plantes exotiques que la 
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France eut encore possedde. La haute estime 
dont elle jouissait n’dtait pas concentre dans 
la France : le prince regent, aujourd’hui S. M. 
Georges IV, avait donne l’ordre, malgre la 
guerre qui existait entre TAngleterre et la 
France , de laisser passer tous les envois qu’on 
l«xi faisait des divers points du globe. Amie de 
tous les homines de merite, et surtout des sa- 
vants et des artistes'* elle impritna dans tous 
les coeurs gdnereux des sentiments qui ne se 
sont jamais effaces : elle les retrouva fiddles 
au temps de ses douleurs domestiques comme 
dans les catamites politiques qui frapperent 
la France, l’empereur et ses enfants; noble 
echange de sentiments qui font leur«mutuelle 
gloire, et consolent I’humanite.si cruellement 
outragee dans les secousses des revolutions. 
« Josephine ne se mele jamais de politique , » 
disait Napoldqn. En effet , elle ne se m£la ja- 
mais que de bienfaisance et d’humanite. Elle 
avait fait donner une pension . a la nourrice du 
dauphin, et une pension alimentaire a Tallien, 
qui etait sorti pativre des fonctions publiques. 
Elle fit aussi rendre a une foule d’emigrds leu re 
biens, ou leur fit accorder des secours conside- 
rables. Avant d’etre proscrite avec son premier 
epodx, elle arracha a {a mort M* u * de Bethisy ; 
dans la conspiration contre l’empereur, c’est a 
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Josephine que MM. de Polignac et de Riviere, 
condamn^s a mort avec Georges Cadoudal, du- 
rent de ne point monter sur l’echafaud. Dans 
la prosp^ritd comme apres son ^loignement du 
trone , elle accorda aux arts et a I’industrie les 
plus grands encouragements. Elle rendit, au 
rapport de tous ceux qui 1’entoUraient , l’abon- 
danee aux premiers artistes, aux plus humbles 
artisans; et Napoleon dit, en parlant des d£- 
penses personnelles qu’elle faisait en leur fa- 
veur : « 11 ^lait impossible de fixer ses comptes; 
u elle devait toujours. » En 1814 , les allies 
etant maitres de Paris , l’empereur Alexandre 
alia plusieurs fois a la Malmaison visiter l’im- 
p4ratrice»reine. Le- roi de Prusse s’y rendit 
aus8i..Le jour ou le prince arriva, Josephine 
etait indisposee ; elle surmonta ses souffrances 
•et parut, mais presque aussitot elle dut se re- 
tirer. 11 serait impossible de peindre le dou- 
loureux effet qu’avait produit sur lame de l’im- 
p^ra trice Josephine la d^ch^ancfe de l’empe- 
reur : « Pourquoi, s’^criait- elle , dans une 
« sorte de d41ire, ai-je consenti a ce fatal di- 
« vorce? Napoleon est malbeureux et je ne 
« puis l’6tre avec lui ! a Son coeur 4ta.it brise 
par les Inches calomnies des feuilles publiques 
du temps. « On I’accuse faussement, disait- 
« elle; qui peut savoir mieux que moi le con- 
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« traire de ce qu’on lui reproche ? » Celle 

qui montra tant de courage dans ses malheurs 
personnels ne put supporter ceux d’nn homme 
qui lui avail tou jours etd cher. Son sang s’en- 
flamma , les premiers mddecins de Paris furent 
appelds; 1’empereur Alexandre lui envoya son 
premier mddecin : mais Pi mpdra trice Josephine 
dtait frappde au coeur!.... Elle succombale troi- 
sidme jour de sa mala die dans les bras de ses 
enfant9. Dans le ddlire qui prdcdda sa mort, on 
entendit pour toutes paroles : l’Ile d’Elbe.....! 
NapolSon ! La calomnie se tut : la France en- 
tiere pleura Jos£phime ; les habitants de Ruel, 
tdmoins de ses vertus journalieres , la regar- 
daient comme une autre Providence. Le ser- 
. vice funebre fut cdldbrd dans l’eglise de cette 
commune. Un digne prdtre , monsieur l’arche- 
veque de Tours, prononca Poraison funebre en 
presence d’une foule de personnages distinguds 
accourus pour lui rendre les derniers devoirs ; 
l’empereur Alexandre y assistait, represent 4 
par le gdndral Saken, gouverneur de Paris pour 
les souverains all ids. Un tombeau de marbre, 
dlevd par ses enfants dans Peglise de Ruel , 
altesteleur tendre pidtd, et rappelle a tous les 
coeurs gdndreux qu’il renferme les cendres d’une 
femme que Pon nomma si long -temps Pange 
gardien de la France et la mere des malbeu- 



BIOGRAPHIC. 


1 55 

reux, Dans ce bien faible (ribut nous avons es- 
sayi d’etre les interprets des f rancs-macons de 
France dont Josephine adruira la noble institu- 
tion. Elle les aimait el les protegeait. Josephine 
est la premiere souveraine qui ait parti a leurs 
assemblies. Dans le voyage qu’elle fit a Stras- 
bourg en i 8 o 5 , elle assista a la loge d’adoption 
que domia dans cette ville la loge des Francs > 
Chevaliers , orient de Paris, riunie aux loges de 
Strasbourg. La loge etait prisidee par madame 
la baronne de Detrich, femme du tnaire, grande 
maitresse tilulaire. L’impeiatrice vit admettre 
aux mysteres de l’initiation maconnique sa 
dame d’honneur, madame de Ganisy, qu’elle 
avait elle-meme disignie. Jamais., peut-itre , 
loge d’adoption ne fut plus brillan te; la ville 
entiire prit part a cette solenniti maconnique, 
dont la partii myterieuse lui fut seule dirobie. 

La loge de Sainte- Josephine , orient de Paris, 
et la loge de Josephine, orient de Milan, doi- 
vent leur nom a cette anguste soeur. 

JEANROI (Dieudonne), docteur regent de 
la Faculte de Midecine de Paris, et midecin 
consultant du roi , naquit a Nancy en 1750. 
Neveu d’un medecin distingue qui fut , avec 
Vicq-d’Azir et quelques autres savants, fonda- 
teur de la Societe royale de Midecine, ilsui-« 
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vit sous sa direction ses etudes medieales, et 
se distingua bientot daus la pratique de cet art. 

Le gouvernement le chargea , en 1788, de 
se rendre a Dinan pour y d« 5 truire l’dpiddmie 
qui s’^tait d 4 clar 4 e parmi les prisonniers an- 
glais qui etaient detenus dans cetle ville. 11 se 
rendit maitre du fleau, mats lui-meme en fut 
atteint. Paulet et Lalouette , ses confreres , le 
soign&rent et l’aid^rent dans ses fonctions dont 
la force du mal avait pu seule l’dloigner. Jean- 
roi dtait un pratieien habile et infatigable. II 
ne quittait pas le lit des naiades , obtenait des 
cures jugdes impossibles , et soignait les pau- 
vres avec une sorte de predilection^ 

On lui doit, comme auteur, i° Qucestio me- 
dica, an remediorum etiam empiricorum adhi- 
bitio dogrnatica? 1774* in- 4 °J 2 ° Premier me- 
moire sur les Maladies qui ont regne a Dinan 
en Bretagne , en 1779, insere dans les Memoi- 
res de la Societe rojrale de Medecine (1779); 
5 ° Observations sur V Obstruction du pjrlore ; 
4 ° des Experiences , des Rapports dans les 
Memoires de la Societe ; 5 ° Enfin dans V Ency- 
clopedic methodique , les articles Coqueluche , 
Croute de lait , A chores , etc. 11 mourut le 27 
mars 1816. 

Le docteur Jeanroi dtait en 1779, et sue- 
epssivement jusqu’en 1789, membre du Grand 
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Orient, en quality de depute de la loge de la 
Sagesse, orient de Valence. 

L. 

• 

LALANDE (J^rome-Joseph Le Fran^ais de), 
membre de* l’ancienne Acad^mie royale des 
Sciences et de l’lnstitut imperial , chevalier de 
la L^gion-dHonneur des sa creation , est nC a 
Bourg en Bresse, le n jnillet 1752. C’est l’as- 
tronome francais le plus savant et le plus con- 
nu ; c’est un des matrons les plus distingutSs de 
l’orient de Paris, et l’un de ceux qui lui ont 
rendu le plus de services. 

La vie du savant, qui fut membre de l’Aca- 
d 4 mie royale des Sciences en 1755, n’ayant pas 
vingt-un ans, etqui devint membre de toutes 
les academies de l’Europe , n’est pas de notre 
ressort ; celle dumacon, tres-belle, tres-remar- 
quable , pourrait fournir des d&veloppements 
que notre cadre trop bornC nous force de res- 
treindre, quelque regret que nous en ^prou- 
vions. Membre, puis dignitaire de l’ancienne 
grande Loge de France , il est l’un des fonda- 
teurs du Grand Orient, dont il a £t£ successi- 
vement officier dignitaire et officier d’honneur. 
11 pr^sidait la loge des Neuf Sceurs lorsqu’elle 
eut le -bonheur d’initier Voltaire aux myste- 
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res maconniques ; il prdsida la cdrdmonie fu- 
ndbre par laqtielle cet atelier se rendait l’or- 
gane du deuil gdndral que causait la perte de 
ce grand homme. 

* Historien de l’astronomie, Lalande a did aussi 
notre premier historien comme macon dans son 
A. temoire sur les progres de I’Ordre maconnique 
en France ; il est aussi l’auteur de I’article ! 
Franc-maqon dans X Encyclopedic , et ce fut lui j 

qui , en qualitd de grand orateur du Grand 
Orient dans sa chambre d’administration , pro- 
nonca, le 22 aout 1774* le discours d’inaugu- 
ration du nouveau temple maconnique de la 
rue du Pot-de-fer. En 1 8 o 5 , cet illustre frdre 
dtant a Lyon , toutes les loges de cet orient se 
reunirent pour lui donner une fete brillante. | 
Il mourut doyen des astronomes fran<jais , le 4 
aout *807. 

LABLEE (Jacques), littdrateur, est nd a 
Beaugency le 26 aout iy 5 i. Il etait avocat au 
parlement de Paris, et comme il embrassa les 
nouvelles opinions politiques, toutefois avec 
moderation, il devint, en 1790, officier muni- 
cipal et 1’un des soixante administrateurs de la 
commune. En 1793, il fut nommd administra- 
teur gdndral des subsistances militaires , et en 
1798, controleur gdndral des services de la 
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guerre dans la 8* division militaire ; il passa 
ensuite dans l’adrainistration des droits rdunis. 
M. Labile s’dtait ddja fait connailre par des 
poesies et des romans. 11 atteignit paisiblement 
la restauration royale, et en 1814 il recut du 
roi Louis XVIU la croix de la Ldgion-d’Hon- 
neur et une pension de 1,200 fr. pour avoir, 
dtant president de la section du Luxembourg, 
dissipd un attroupement qui voulait se porter 
dans les appartements de Monsieur , depuis 
Louis XVIU , pour empdcher ce prince de 
quitter Paris. ' 

M. Lablde est macon , et lots de la reunion 
des deux anciennes grandes loges de France , 
em 1799 , il se fit remarqiier, a la f<6te qui eut 
lieu a celte occasion , par un cantique ou se 
trouvent plusieurs belles strophes. 


LACfiP^DE ( Bernard-Germain-fitienne de 
La Ville , comte de) , naquit a Agen le 16 dd- 
cembre 1766. Il voulutd’abord, par egard pour 
sa famille, embrasser la profession des arraes ; 
mais bienlot , maitrisd par son penchant pour 
l’etude des sciences , il dtudia l’histoire natu- 
relle et devint leldve de Buffon et de Dauben-* 
ton , qui le firent nommer garde des cabinets 
au Jardin du Roi. La revolution le surprit dans 
ce poste modeste ; mais ddja il avait acquis de 


\ 
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la ceiebrite, et par plusieurs ouvrages , dont 
nous rappellerons les titres plus bas , annonce 
que Buffon aurait un digue continuateur. Lan- 
ce dans la carriere politique, il y acquit aussi 
une bien honorable distinction. Membre de 
1’ Assemble legislative , et son president le a8 
novembre 1791, il prdvit les orages qui n’e- 
claterent que trop tot , et apres la session il 
retourna a ses etudes scientifiques. Il devint 
membre de l’lnstitut en 1’an vi, et fut charge 
d’organiser l’expedition du eapitaine Baudin. 
Deux jeunes gens , qui depuis out m^rite une 
haute estime, MM. Bory de Saint-Vmcent et 
Perou, lui durent l’honneur de faire partie de 
l’expedition. A l’epoque de l’etablissement du 
gouvernemept consulaire, il devint membre du 
Senat conservateur, et en 1801 , president de 
ce corps. En i 8 o 3 il fut nomme grand chan- 
celier de la Legion-d’Honneur; en 1804, titu- 
laire de la Senatorerie de Paris; et en 1805^ 
grand-aigle de la Legion. Membre du Grand 
Conseil et president du Senat, il portait la 
parole dans toutes les occasions solennelles et 
frequentes de l’empire, et, le 12 Janvier 1814, 
il eut le courage de faire entendre a Napoleon 
le voeu que l’empire formait pour la paix a 
quelque prix que ce fut. 

Le gouvernement provisoire, a cette epoque 
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de revers, lui retira la grande chancellerie 
pour la donner momen tankmen t a M. de Pradt . 
Le roi le oomma, le 4 juin de la meme annde, 
membre de la Chambre des pairs , ou le main- 
tint Napoleon pendant les cent jours en i8i5, 
et dont l’exclut l’ordon nance royale du a4j«il- 
let (i8i5), mais ou il rentra ensuite. La vie 
de M. de Lacepdde fut des plus occupies. II 
suffisait a tout, et ne ndgligeait pas, au faite 
des grandeurs , les sciences et- la literature. 

C’dtait l’homme le plus ddsintdressd et le 
plus gdndreux. Legionnaires, veuves, orphe- 
lins-, il obligeait , il.servait tous ceux qui 
avnient recours a lui. Un employd de ses bu- 
reaux est en proie a une profonde melancolie , il 
l’apprend, et lui fait remettre i0,ooo fr. L’em- 
ployd, les larmes aux yeux, vient le remercier, 
et lui demande a quelle epoque il pourra s’ac- 
quitter. M. de Lecdpede lui tend une main 
affectueuse , en lui disant ce peu de mots. : 
« Monsieur, je ne pr.ele jamais » . 

Dans ses ouvrages, M. de Lacdpede montre 
cons tam men t des vues profondes et un style 
eidgant. Il n’a en quelque sortedfchoud que 
dans deux romans ou il avait point les malheurs 
de quelques membres de sa famille : EUived et 
Caroline , a vol. in-ia , et Charles d’EUival et 
Caroline de Florentino , 3 vol. in-* a. Ses prin- 
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cipaux ouvrages sont : i° Essai sur l’ Electric 
cite naturelle el artificielle , 1781 , 2 vol. in-8°^ 
2 0 Physique generate et particuliere , 2 vol . 
in-8°, 1782-1784; 3 ° la Poetique de la musi- 
que, 2 vol. in-8°, 1785; 4° Eloge du due de 
Brunswick, 1786; 5 ° Histoire naturelle des 
Quadrupedes ou Ovipares, in- 4 ° et 2 vol. in-8°, 
178,8; 6° Histoire naturelle des Reptiles , in- 4 ° 
et 2 vol. in-12, 1789; 7 0 Eloge historique'de 
Daubenton , 1790; 8° Hues sur V enseignement 
public, 1790; 9 0 Histoire naturelle des Pois- 
sons , 5 vol. in -8°, 1798-1803 ; io° Discours 
d’ouverture des Cours du Museum d’histoire 
naturelle, formant un volume tr^s-recherche ; 
ii° enfin une Histoire generate, physique et 
civile de V Europe , depuis les demises ann 4 es 
du cinquieme siecle j usque vers le milieu du 
dix-huiti£me, Paris, 18 vol. in-8’, 1826. II a 
donne des Notices sur Vi andermonde , Montes- 
quieu , etc. ; compost des symphonies et des 
sonates j travail!^ au Dictionnaire des Sciences 
naturelles , au Magasin et a la Revue encyclo- 
pedique, au Museum d’ Histoire naturelle, etc. 
Le comte de Lacepede mourut le 6 octobre 1825. 

Une edition des QEuvres completes de M. le 
comte de Lacepede, 10 volumes in-8', dirig^e 
par M. Desmarets, a ete annoncee en 1826. Ge 
savant edebre, cet homme de bien dait franc- 
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raacon. II suivait les travaux maconniques aveo 
zile, et a preside sou vent des loges de Paris et 
le Grand Orient de France, tant sous Tempi re 
que depuis larestauration. 

LAGARDE (le baron Joseph- Jean)', n 4 -a. 
Narbonne, le ti mai 1765, fut re<ju avocat au 
parlement de Flandre en 1776, conseillerdu 
roi au bailliage de Lille en 1788, et .exerqa. 
des fonctions publiques dans son departement 
jusqu’au i 5 brumaire an rv, epoque ou il de- 
vint secretaire general du directoire executif. 
Ces fonctions ayant cess6 par suite de l’etablis- 
sement du gouvernement consulaire, Ml La- 
garde fut nomme, le aa brumaire an x, pr4- 
fet du departement de Seine-et-Marne , baron 
de l’empire le i 5 aout 1809, revoque de sa 
prefecture en 1810, par suite de prevention et 
de quelques intrigues qu’il n’a jamais pu de~ 
jouer. llavait et£ nomme membre de la Legion- 
(THonneur lors de la creation de cet ordre. 

Zeie macon, il a ete pendant plusieurs annees 
secretaire de la chambre d’administration du 
Grand Orient. Les proces-verbaux imprimes 
renferment, outre ses comptesrendus, diverses 
piecesde poesies maconniques de sa composition . 

LASALLE (Antoine-Charles-Louis, comte 

ri. 11' 


1 
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de), gyndrai de division, grind officier do la 
Lygion-d’Honneur , chevalier de la Couroune- 
de-Fer, chevalier. des ordres de Bavfore, naquit 
a Metz, le 10 mai 1755. Le plus beau caract&re, 
la plus h&’oique bravoure, l’esprit le plus heu- 
reuK, la. plus noble et la plus vive sensibility, 
rappellent daps le gynyrnl Lasalie fos hyros 
d’Jfofloere, les paladins de l’antique chevalerie, 
et ces guerriera iliustres dont Plutarque nous 
a transmis les vies ad mi rabies. 

LaSalle se dislingua parmi les guerrkrs fran- 
cais que l’Europe naoderne a vus se dessiner 
taut de fois pour ryaliser les fictions des pontes 
et les modules pos^s oa rappelds par leshisto- 
ricns, Le privilyge de la naiasance le place 
avant la ry volution , a peine agy de dix ans, 
comine officier daps le' rygimCnt d’ Alsace. La 
ry volution dytruit le privilyge, et le jeune La- 
salle perd avec joie ua litre qu’il ne doit point a 
luinmyme. Elle le voit entrer. comme simple 
soldat dans un regiment de chasseurs; elle le 
voit, aprys une action d’ydata l’armye du nord, 
repousser lesypaulettes qu’on luioffre; elle le voit 
enfin, a dix-neuf ans , accepter avec pudeur ce 
grade que lui ont myrity de nopveaux services I 
Dans la campagne d’ltalie , a la bataille de Ri- 
voli , il enfove de vive force un plateau qui do- 
minela plaine et que lui dispute sans succOs une 
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foule d’ennemis. Rentrd avec Ies etendards, 
gages de son courage et de son succes , il est en 
presence dece g&idral Bonaparte, qui commen- 
cait a dbranler le globe. « Reposez-vous sur ces 
« drapeaux, Lasalle, vous I’avez bien mdritd, 

« lui dit le gdndral en chef, qui Savait si bien , 
« apprecier les braves. » 

Pendant cette campagne , Lasalle , un mo- 
ment prisonnier de Wurmser, est brusque- 
ment questionnd par le guerrier ennemi. « Qnel 
« 4ge a Bonaparte? » Le jejune prisonnier, 
brusque lui-mdme dans sa rdponse , dit : « L’&ge 
u qu’avait Scipion quand ilvainquit Annibal. » 
II fit partie de l’expddition d’figypte et dtait 
avec cette cavalerie francaise qui, sans le se- 
cours de 1’infanterie, se mesura pour la pre- 
miere fois au combat de Salahyen avec les Ma- 
melucks. 

A cette -dpoque , le colonel d’Estrdes, son 
ami, est blessd raorteilement; ce colonel avec 
Lequel, lid de la pins tendre amitid, il mettait 
vingt fois par jour le sabre a la- main pour I’at- 
taquer on se defendre contre lui. Des v Arabes 
transportent ce blessd , et Lasalle a jure de ne 
le pas quitter. Un moment il est forcd de s’ab- 
senter : les Arabes le croient parti sans retour 
et se disposent a enterrer le moribond. Lasalle 
revient, les Arabes fuienl; il court apres eux, 
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les ram6ne, etseul, malgreleur nombre, illes 
force a reprendre leur precieux fardeau. Dans 
cette meme guerre , moiirant de soif, on lui 
apporte.une outre pleine d’eau ; ses soldats la 
regardent d’un ceil d’envie , il le voit et la leur 
distribue en refusant d’en prendre sa part. La- 
salle quitta l’figypte aprfes la convention d’El- 
Arych, signee par le general Desaix, et fit de 
nouveau la guerre en Italie. En Allemagne , 
apr£s la bataille d’Austerlitz, il est nomine ge- 
neral de brigade, et, a peu d’intervalle, general 
de division. Le 29 octobre 1806, a la t6te de 
deux regiments de cavalerie, il attaque la ville 
fortifiee de Stettin , s’en empare , et6,ooo hom- 
ines, 100 pieces d’artillerie et dejs magasins con- 
siderables tombent ainsi en son' pouvoir. Un 
acte personnel de bravoure le signale a la ba- 
taille d’Heilsberg. Le grand due de Berg, Mu- 
rat, depuis roi de , Naples, est entoure par 
douze dragons russes. Lasalle vole seul a son 
secours,tue l’officier et met en fuite les onze 
dragons. Quelques heures se-sont a peine ecou- 
lees que lui-m£me se trouve dans une position 
aussi critique. Murat, sculaussi, le degage, et 
en lui donnant la main, lui dit': (( General, 
« nous sommes quittes. » Voila les heros ! 

Lasalle fut employe momentanement en Es- 
pagne, et appele en 1809 a l’armeed' Allemagne 
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ou devait glorieusement se terminer savie. Au 
moment ou la victoire se dicida sur le champ 
de bataille de Wagrara en faveur des Francais, 
il estatteint d’un coup mortel. 

Et ses derniers regards ont vu fuir l’ennenii. 

Ce mod erne Bayard dtait franc-macon ; il 
avait dti recu a Paris avant son dipart pour 
l’figypte. 

LAURISTON ( Jacques - Alexandre - Ber- 
nard Law, marquis de), mardchal et pair de 
France , etc. , second grind maitre adjoint de 
l’ordre maconnique en France , naquit a Pon- 
dicherv en 1764. Fils du gouverneur general 
des itahlissements francais au- dela du cap de 
Bonne-Espirance , et petit-fils de ce fameux 
financier Law qui , sous la rigence , bouleversa 
par son systime tant de fortunes ; il suivit la 
carriire des arjpes, et i'tait, en 1784, colonel 
au corps royal d’artillerie , grade qu’il exerca, 
en 1796 , au eorps d’artillerie a cheval. En 
1800, le premier consul Bonaparte le nomma 
1 ’un de ses aides de camp, et M. de Lauriston, 
qui avait- coopiri a la defense de Copenhague, 
fut charge de porter en Angleterre les preji- 
minaires de la' paix d’ Amiens; le peuple an- 
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glais l’accueillit avec transport. Commandant 
de l’arm^e expedilionnaire embarquee en 1804 
sur 1 ’escadre de Toulon , il entra a Cadix aprds 
un combat avec la flottille du <contre -amiral 
anglais sir Rqbert Colder, et s’empara ensuite 
de Raguse , qu’il eut bientot a ddfendre. Dans 
la guerre de Prusse il resta en Dalmatie pour 
conserver ce point militaire contre les Russes. 
Aprds la paix de Tilsitt, il prit possession des 
bouches du Cattaro , et fut nomme gouverneur 
general de Venise ; en 1808, l’un des deux ai- 
des de camp qui accompagndrent l’empereur 
a Erfurth ; il fut envoyd en Espagne. Il fit par- 
tie de la grande arcade en 1809 > et se distin- 
gua a Landshut. Par suite de la bataille d’Es- 
ling il fut charge d’opdrer la jonction de la 
grande arcade avec celle d’ltalie au-dela du 
Zeimmeringberg. Son corps, rduni a celui du 
prince Eugene, prit une belle part a la bataille 
de Raab, et s’empara de cette ville avec des 
forces peu considerables. A la bataille de Wa- 
gram, commandant de l’artillerie de la garde 
impdriale, il s’elanca, au moment ddcisif, a la 
t£te de son corps et a» galop sur 1’armde au- 
trichienne, et la fpudroya.a portee du pislolet. 
It accompagna 1 ’archiduchesse Marie -Louise 
lorsqu’elle vint en France s’unir a l’empe- 
reur Napoleon. A la suite de plusieurs missions 
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imporUntesilfbtneinmgaB&bassadeM’ enRueeie. 
En i8i5il eommatoda 1 un corps d’onnde d’obser- 
vation sur l’Elbe, jet prtt la Title de Leipzig -le 
jour mgme de la bataille de Lutzen ; a W&ssigJ 
il battitles Russes el les Prussiens, et le len- 
detnain , a Bautzen , gtant, a la tete de rextrgtne 
gaUehe de l'artede it ddbOrda I’enneroi et~corm 
nrenca la retraite; Blucher Fattendait sur les 
hauteurs de Goldeberg ; naais M. de LauristOtt 
lebattitle 18 aout (*&i 5), et put, le at',' passer 
le Bober, et rem porter de nouveau x avantages 
aux -combats de Jauer etr de Waehau* 11- dd- 
ploya de nouveauk talents a Dread* et k Leip- 
zig. Le rgoctobre-, jour ou-Leipxig'fut pris, 
il comptait contipUer sa retraitepar le pont dd 
Lindenau ; ce pont gtant rompu il tra versa la 
rivigre; mais a l’autre bord il futfgit prisod- 
oitr et conduit a Berlin ; il ne reeoftvra la li- 
berty qu’aprgs le 6 ^tenements dela restau ra- 
tion royale en i8i4- Pendant les cent jour 8 v en 
i8i5, il vdcut'oetird dans sesterres-, et ne re- 
parut qu’aprgs la second* abdication de Tem- 
pered r. Le rot Louie XVIII lui donna aucCessi- 
vement Id titre do marquis, le grand cordon 
de la Lggion-d’Hdifoeur, le cordon de com- 
mandeur de Saint-Louis ,da direction du mi- 
nistgre de sa maisdn y enfin le b&ton de mard- 
chal et la dignitd de pair de-France. M. de 
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Lauriston avait dtd adm.is..dansT<Jrdr<e macon- 
nique ea 1807, a la logedu 6 cPtr 4 gimeotd’iji- 
fanterie, alors.a Raguse (^vojc, Lecoctubibr ). 
11 mc^trut. ea 1837. . . , 

■ . i- r , . • 

LAV ALLRE; (Joseph ajoeien marquis de 
Rq»s -Robert, capitaioe d’infanterie au regi- 
m^ni.' de Champagne., dut a la r&volution sa 
sortie de la Bastille, oh, a cause des 4earm.de 
sa jeun.esse, il avait 4te .aider me parlettre de 
cachet d4livr4e.sur l$s instances de sa famiLle. 
M. Lavallde , que le souyeeir de cet acte.arbi- 
traird animait d’uu vif reasentiment, repudia 
sa noblesse h4reditaire et adopts avee chaleur 
les nouveaux principes politiques. .i !- 

. Homme instruit , et ecrivant avec facility ,tl 
attaqua dans divers dcrits les abus.de I’ancien 
rdgime, et se consacra ensuite a lacarriire des 
lettres, ou il a donne une foule d’ouvrages 
comme journaliste, voyageur, et romancier. Ari- 
cien macon, il reprit au commencement. ,du 
dix-neuvieme siecle ia pratique de la ma$on- 
nerie, et fut suceessivement venerable, ettres-i 
sage de Ja loge et do chapitre du Mont-Tha- 
bor et oificier. du Grand Orient. nQuojqu3e petit 
et conlrefait, il pr4sidait a^ec,digniie et parlait 
avec eloquence! Il .devint l’ami du comte de 
Lacdpede, qui.lenomma chef de division dans 
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les bureaux de la chance llerie de la' Legion- 
d’Honneur, dont cet illustre fr&re dtait grand 
chancelier. 

. La t chute du gouvernement imperial , en 
1 8 1 4 , d^termina M. Lavallde, qui perdit sa 
place , a s’expatrier. n se retira a Londres , ou 
laloge francaiae de VEsperance lui donna Uni- 
tes sortea de secours , et le fit enterrer honora- 
hlement lorsqn’ilibourut, le 38 f^vrier t^iG. 
Durant $d carHOre ma<jonnique il a- prononc 6 
des discours et allocutions .qui ont dtd ea par- 
lie imprimis dans, hear recuefts maeonniques du 
temps.- • « ' 

LAVALLflE ( Louis - Antoine) , fils adoptif 
du ‘ precedent , dtait macon , et frequent a avec 
assez de z^le les ateliers’. II mourut le 6 fe- 
vrier 1818, apr& avoir rethpli pendant vingt- 
deux ans les fonctkms de’ secretaire general des 
musses du Louvre. 

LEBLOND (l’abbd Gaspard-Michel), biblio— 
thecaire du college Mazarin , membre du corps 
l^gislatif et del’Institut, dtait aussi versd dans 
la science des mystdres du paganisme que dans 
ceux de la religion catholique, dontil fut un 
des plus houorables ministres. Zele pour Ja 
franc - maconnerie , il a fait partie de la loge 
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des Chevaliers do . la Croix , dang le sein de la- 
quelle il a conCouru ft: organiser . lWdre clu 
Temple. Les archives de ces deux society* pos~ 
sftdent des r^glemente , • des. cahiers de- grades 
et autre? . Jravaux. de. ' ca. .genre , redig&i et 
dents par lui. II a pubEfe piusieurs y«ritss»r 
les antiquity ; mats, dans un acc^s ,dfe tdelire 
cau§y par une maladie grare^ il aL livre aux 
flairunes uue foule.de raaonscrits pr^cieux , et 
entre antres.de laborieuses recherches sue les 
myst^res chez les different* peoples: : ' 

L’abbe Lahlond , nd a Caen le 24-.navem- 
bre /i 738 , mourut le 17 juin 1809, dans da 
ville de l’Aigle, ou, dit-on, il s’etait retire - . 

, LECLAIR (I’abbe Francois) , prfttre, bache- 
lier de Sorbonne, grandecossaisf, l’andes fon- 
dateursde la rjaspeetpblelogede la Reunion 
des E tr angers , orient de Paris. ( V ojr. 'Wiir- 
tprstoff, Baron, Denis.) ; ’ ■ 

LECOUTURIER(Francoj*-Ger,vais-fidoiiard), 
marshal de camp, official 1 de la L^gion-icUHon- 
neur, chevalier de Saint- Eou'ts -, est He aPa- 
Jaise le i 3 juin 1768. Des- etudes, dietiegiutes a 
1 ’ university de Paris t’avaiqnt detiirmiityft sujvre 
la carrtere de L’instruction puhliquft; . roft^s des 
yvftnements de revolution lenlevftrent au 

> 
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college de Louis-le-Grand , oil il 4 (ait m a lire 
d’etudes; modeste eraploi qu’avail exercd l’abbe 
Delille et notnbre d’autres homines qui se sont 
' illustres depuis dans les lettres. M. Lecouturier 
recut, le 5 i mai 179a, le brevet de sous-lieu- 
tenant dans la legion de l’armde du centre , de- 
venue le i6 e rdgtment d’infanterie ldgere. Le 
i 5 juin 1796, Ctant capitaine d’une compa- 
gnie de carabiniers , jl fut frappd ., devant 
Manheim, d’une balle qui lui fracassa l’arti- 
culation du coude gauche, et le priva pour 
toujours de l’usage du bras. A peine rdtabli, 
il reprit le commandement de sa compagnie , 
a la t£te de laquelle, le i ar octobre 1800, il 
I fut promu,, sur le champ de bataille, sous les 
murs d’Ancone, au grade de chef de bataillon, 
pour avoir, a la t£te de deux cent cinquante 
hommes d’eiite, enlevd une redoute ddfendue 
par cinq cents. Croates, pris un drapeau et 
* encloud neuf bouches a feu. Cette belle ac- 
tion , imputde par erreur au lieutenant du ca- 
pitaine Lecouturier, fut recompense par lin 
sabre d’honneur et un brevet d’officier de la 
| Ldgion-d’Honneur. Le commandant Lecoutu- 
rier n’ayant pas voulu reclamer, ne recut qtie 
• la croix de legionnaire a la creation de cet 
ordre, et n’en fut nomine officier que par 
Louis XVIII, en fevrier 1816, qui lui donna 
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a la 'm^me epoque le brevet de chevalier de 
Saint-Louis. 

Chef de bataillon en 1808 , colonel ’en non 
activity en i 8 i 5 , il re$ut en 1822 le brevet de 
marechal de camp; il comptait alors trente 
ans de service, ayant fait en personne les vingt- 
trois camp&gnes de la revolution ; il avait en- 
tendu tonner le canon de Jemmapes et celui 
de Waterloo. Le general Lecouturier, depuis sa 
retraite, a public une refutation du tome XI 
des Victoires et ConquStes, en ee qui concerne 
la defense d > Anc 6 ne , donae des Reflexions sur 
le corps rojrai <F e'tpt - major, un dernier mot 
sur ce corps, des Considerations sur les Retrai- 
tes militaires et Pensions des veuves , un Dic- 
tionnaire raisonne des Connaissances militaires ; 
enfin, charge de la partie militaire dans l’ou- 
vrage periodique de la Bibliotheque historique. 
M. Lecouturier fut recu macon a la loge des 
Seeurs Unies de Toulouse. 

En 1801, chevalier Rose-Croix dans le cha- 
pitre de l’ile d’Oleron , et a son tour, en i 8 o 3 , 
fondateur et venerable de la loge des Vrais 
Amis reunis , orient du 16® regiment d’infan- 
terie legere. 

Il fonda et presida encore en 1807 la loge 
'du 6o* regiment d’infanterie , alors a Ragu- 
se, en Dalmatic. C’est- a cette derniere loge 
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qu’il donna la lumtere a M. de Lauriston , 
depute mardchal de France et deuxieme grand 
maitre adjoint de l’ordre, dont il dtait alors 
le premier aide de camp , ainsi qu’au general 
comte, et depute mardchal Molitor.En 1816, il 
devint membre et successivement president des 
different* ateliers du Mont- Thabor de Paris , 
qui lui confera le 3 o. degrd: Officier digni- 
taire du Grand Orient de France , il y recut 
les 5 i% 5 a* et 33 * degrds. Il vient (1828) d’etre 
dlevd a la p residence de la chambre de corres- 
pondance et des finances : une vie si bien rem- 
plie porte avec elle son dloge. 

LEFEBVRE D’AUMALE pdre (Charles- 
Francois-Fdix), n6 k Aumale (Seine -Infe- 
rieure), le 24 juin 1764 , grand inspecteur 
gdndral , 35 "* et du rite d’Herodom , membre 
actif des ateliers du Phenix, dont il preside les 
travaux symboliques et philosophiques , cadet 
de famille de Picardie, dtait en cette qua- 
lity appeld a faire partie du sacerdoce, sui- 
vant l’usage de cette province ( Picardie ). 
Par obdissance pour son pere, donl le vaeu dtait 
trds-prononcd a ce sujet, le frdre Lefebvre- 
d’ Aumale porta le petit collet jusqu’a l’&ge de 
dix-huit ans qu’il perdit son pdre. Quoique 
cette carridre lui offrit les plus grands avari- 
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tages, il n’hdsita pas a l’abandonner pour se 
livrer au barreau ; de bonnes Etudes lui facili- 
tdrent ses succds. 

Avocat au parlement a l’age de vingt-trois 
ans» il est reste constamment attache a ce sidge 
jusqueaprdssa destruction en 1790, aprdsquoi ii 
sacrifia pendant cinq ans son existence a son 
opinion', et ce n’est qu’a( son dernier ecu qu’il 
a consenti, par ndcessitA, a accepter une place 
d’agent-chef d’administration dans les subsis- 
tences militaires, parce qu’alors la composition 
destribunaux le repoussait pour suivre sa vo- 
cation; ce n’est que lorsque la tourmente rd- 
volutiorinaire eut cessd ses ravages qu’il donna 
sa demission pour reprendre les fonctions d’a- 
vocat. Pour le recompenser de quatre anodes 
d’un travail pdnible , le gouvernement d’alors 
lui accorda une gratification de 6,000 fr. en 
argent. 

Il s’dtait fait tant d’amis pendant ses fonc- 
tions administratives, que tous ses anciens colle- 
gues s’empressdrent de Iqi donner leur con- 
fiance pour suivre et gdrer leurs intdrdts les 
plus chers , ce qui lui valut> par suite aussi, 
une clientele considdrable et prdcieuse. 

Atlachd particulidrement au tribunal de 
premidre instance, en qualitd d’avocat; le jird- 
. sident de ce tribunal , M. Berthercau , dit un 



BIOGRAPHIC. 175 

jour en chambre du conseil , en parlant du 
frere Lefebvre-d’Aumale , que « si tous les de- 
« fenseurs itaient de sod calibre, les juges 
« pourraient vendre leurs robes , parce qu’ils 
« n’auraient plus rien a faire. n 

Cette anecdote peint a elle seule le caract£re 
du frere Lefebvre-d’Aumale , qu’il a c ons tam- 
ment soutenu pendant trente ans , que depuis 
il n’a cessd de montrer partout, meme en ma- 
conuerie, et particulierement au Grand Orient 
de France, auquel il appartient en quality 
d’officier titulaire, attache au supreme conseil 
des rites depuis le 29 aovembre 1817 , dont il 
a et^ l’orateur de i8>3 a 1824, et qu’il preside 
maintenant depuis 182 4* 

Quince inois de pr&idence continuelle pen- 
dant la discussion gdndrale des nouveaux sta- 
tu Is , apr£s avoir did l’un des membres de la 
commission chargde de leur redaction , prouve 
suffisamment son z61e infatigable , son devoue- 
ment exclusif au Grand Orient de France, ses 
principes invariables et son amour pour l’ordrb.. 

Grand inspeeteur gdndral , 33“*, et du rite 
d’Herodom ; membre actif des. ateliers du Pbe- 
nix, dont il preside les travaux symboliques et 
philosophiques. 


LEMA1RE (Nicolas - £loi ) , professeur d’e- 
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loquence et de poisie latine a la faculty des 
lettres de l’Acadimie de Paris, est ni dans le 
dipartement de la Meuse ; il fut envoye au col- 
lege de Sainte-Barbe , ou il fit de brillantes 
Etudes. Il itait, en 1792, professeur titulaire 
aucoHigedu cardinal Lemoine,.lorsque, par 
suite des ev^nements politiques, il devint juge 
suppliant au tribunal civil du sixieme arron- 
dissement. 

Bans cette place il put sauver de l’emprison- 
nement plusieurs hommes de mirite, entre 
autres l’illustre Daubenton , qu’il fit passer 
pour un simple berger ilevant des moutons a 
Montbart. Riilu en sa quality de juge sup- 
pliant, il donna sa dimission, n’ayant pas l’age 
requis, et ne reparut dans les fonctions publi- 
ques qu’en l’an vu, en qualiti de commissaire 
du goiivemement pris du bureau central de 
police, ou l’avait fait nommer Baudin des Ar- 
dennes. 

11 fut proposi par la commission des inspec- 
teurs du conseil des anciens pour le ministire 
de l’intirieur; mais cette nomination', annon- 
cie dans les journaux, n’eut pas lieu; le gou- 
( vernement ionsulaire qui venait de s’itablir, 
ayant entiirement changi l’administration, Lu- 
cien Bonaparte, devenu ministre de 1 ’intirieur, 
le fit employer a ce mime ministire. 
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M. Lemaire occupa momentan^ment son em- 
ploi , et se rendit, en i 8 o 3 , en Ilalie, ou il 
donna le spectafcle nouveau d’un improvisateur 
latin. Son succes fut prodigieux a Milan et a 
Turin. 

De retour en France, il lint la chaire de 
l’abbe Delille pendant l’absence de ce celebre 
professeur, et y merita les plus honorables suf- 
frages. M. Lemaire est particulierement connu 
par sa belle collection des Classiques la tins , 
encouragde et soutenue par M. Laffite, celebre 
• banquier et membrc de la Chambre des De- 
putes. Laloge des Artistes, orient de Paris, 
comple M. Lemaire parmi ses membres les plus 
distingues. 

LEMAZURIER (Pierre-David), litterateur, 
secretaire du comite d’administration du Thea- 
tre-Fran^ais , est ne a Gisors, et s*est annonce 
de bonne heure par d’agreables contes et aulres 
pieces de vers inserees dans V Almanack des 
Muses , et pour la plupart lues a P Athenee des 
Arts et a l’Athenee de Paris, a la Societe aca- 
demique des Sciences, et a la Societe philotecb- 
nique. Il a publtd, en 1810, en 2 vol. in-8°, 
la Galerie historique des Acteurs du Theatre- 
Francais, dont il prepare une seconde edition, 
et se propose de mettre au jour YHistoire du 
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thdatre et de la troupe de Moliere. En 1806, il 
etait, comme macon , secretaire de la loge des 
Neuf Sceurs , orient de Paris. 

LEMIERRE. (Antoine -Marin), fils d’un 
dperonnier de Paris, naquit en cette ville en 
1733 et y mourut Ie 4 juillet 1793. II fat mem- 
bre de lA loge des Neuf Sceurs peu apres sa 
creation, et il assista a la reception de Voltaire. 

Malgre les avis paternels , Lemierre prefera 
la carriere litteraire , et se fit (Fabord bien ac- 
cueillir de M. Dupin , fermier-general , homme 
d’esprit , qui le prit pour son secretaire. 

Son debut, en 1754, fut un poeme sur le 
Commerce , ou il introduisit ce vers fameux , le 
vers du siecle , disait-il : 

Le trident de Neptune est le sceptre du monde. 

L’annee suivante il publia un poeme sur 
VUtilite des ddcouvertes dans les sciences et 
dans les arts sous le regne de Louis XV. Le 
siecle n’y trouva pas un pendant au vers fa- 
meux; mais tous les hommes de gotit y lurent 
avec plaisir cette juste et belle pensee : 

Croire tout d^couvert , est utie erreur profonde , 

C’est prendre l’horiron pour les bornes da monde. 
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Les tragedies d* Hjrpermnestre , donnde en 
1753, d’ IdoTqenee , en ,1764, A'Artaxerxe et 
de Guillaume Tell , en 1766, et de la Kerne du 
Malabar , e» 1770, acquirent a Lemierre »n 
rang honorable parmi les auteurs tragiques du 
| temps. Aprds vingt-cinq ans d’attente (et cette 
longue suspension par dgard pour la mitison 
d’Orange), 1 ’auteur vit enfin , en 1790, jouer 
son Bamevelt. II y a daps cette piPce un naou- 
vement sublime : Barnevelt fils conseille- a son 
pere de se donner la mofrt , et dit : 

\ 

Caton se la donna : 80 crate l’attendi t , . , 

rdpond le grand Barnevelt; et tous lea specta- 
teurs applaudirent le hdros et son interprete. 

Lemierre dtait d’une bonhomie unique et 
d’une naiveld quelquefois tres-plaisante. II ^ 
louait et s’ applaud is^ait de bon aloi. « Pqisqqe 
« je n’ai pas do proneurs, il faut bien qqe £9 
« fasse mes affaires moi-meroe ; » et le tqot est 
reste. II se prdsenta en 1779 a rAcaddrqie*- 
Francaise pour succdder a Voltaire, et justi- 
fiait aipsi ses pjpeteotions : « N’est-ce gps i\jax 
« qqi doit hdriter des formes d’Acbille ? » Pw;^ 
fut prdfdrd. L’ amide suivante il y eut pneauj^ 
1 vacance ; meme presentation , meme eebec. 
{ Chabanon entra. « Il n’est pas dtonnant qu’il 
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« I’emporte, disait-il ironiquement, il joue du 
« vidlon et je ne joue que de la lyre. » L’annee 
1781 lui fut cependant heureuse : on l’admit. 
Depuis long-temps 1’opinion publique s’etait 
manifesl^e en sa faveur. La tragedie de Cera- 
mis, jouee en 1785, tomba durement. « Par- 
« bleu , dit-il avec humeur en parlant du par- 
te terre, ne s’imagine-t-il pas qu’on lui donnera 
« tous les jours une Veuve du Malabar l » 
Toutefois a une representation de *cette veuve 
cherie , la salle etait presque vide, et un mau- 
vais plaisant de ses amis le lui faisait remar- 
quer. Lemierre, toujour;s intr^pide dans (’oc- 
casion , r^pondit naivement : « II ne manque 
i( pas de monde , mais la salle est construite de 
« manure qu’elle parait toujours vide. » Nous 
ci ter ions vingt traits de cette force ; mais les 
dimensions de ce recueil ne nous le permettent 
pas. Ces tragedies, son poeme de la Peinture 
et ses autres productions ont ete recueillies 
sous le titre ftOEuvres completes , en 1810 , 
5 vol. in-8°. 

LfiNEA ( l’abbe ) , ancien docteur de Sor- 
bonne , employe & la chancellerie de la Legion- 
d’Honneur, l’un des fondateurs de la loge des 
Commandeurs du Mont-Thabor, orient de 
Paris. 
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LENOIR (Alexandre), chevalier de la Le- 
gion -d’Honneur, ancien adroinistrateur du 
Musee des monuments francais, dont il avait 
£td le fondateur et qu’il avait organic, a fait , 
en 1812-1813, en huit stances, an Cours sur 
les rapports qui existent entre les mysteres 
d’ I sis , des Grecs et ceux de la franc-macon- 
nerie. Ce cours, qui eut lieu dans le sein da 
souverain chapitre mdtropolitain du regime 
ecossais philosophique en France, dtait une 
imitation de celui qu’avait fait en 1777 Court 
de Gebelin ( voy. ce nom ) , qui renouvela l’u- 
sage des couvents philosophiques crdds dans 
l’intdrit des hautes connaissances maconniques. 
Le cours de M. Alexandre Lenoir eut un tres- 
grand succes el fit un dgal honneur a son ins- 
truction et a son talent comme orateur. II le 
publia en 1814 sous le titre de La Franc-Ma- 
qonnerie rendue a sa veritable origine , ou Van- 
tiquite de la franc -maqonnerie prouvee par 
V explication des mysteres anciens et modernes, 
avec dix planches. Cet ouvrage fut critiqud par 
M. H.... (Hoffman ) dans le Journal des De- 
bats des i3, 1 5 et 19 fdvrier i8i5, avec une 
«6vdritd qui annoncait plutot la haine que le 
journaliste portait aux doctrines philosophi- 
ques de l’auteur, que le ddsir de relever quel- 
ques erreurs dchappdes involontairement dans 
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nn fcyslethe aussi vaste et dans un ouvrage d’une 
st longue haleine. Peu apres , M. Lenoir recut 
pair la poste un gros vol. in-8° imprime en an- 
glais et dont le titre avait dig enlevd. Une note 
dcrite a la main sur le revers de la couverture 
annoncait que cet ouvrage avait did en Angle- 
terre 1’objet d’une critique aussi partiale que 
celle dont M. Lehoir venait d’etre frappd. 
M. Lehoir a su depuis que M. le chevalier 
Drummond, auteur de 1 ’ouvrage anglais, avait 
voula le consoler par son exemple , mais sans 
se faire connaitre, d’une injustice dont raatheu- 
reusement les exemples sont communs. 

LEROOGE ( Andre-Joseph-fitidnne ) , ne a 
Gommercy (Meuse) le a 5 avril 1766, ancien 
SQtkk-chef au ministdredes finances, ancien dd- 
putdau Grand Orient, a concouru a la rddac- 
lion de Y Hermes, ouvrage maconnique en a 
vol. in-8 0 , Paris, 1819, et aux Melanges de 
philosophic , d > kistoire et de litterature rnaqon- 
mqiAe, un vol. in-8°, publid a Ostende en 1822, 
Ce frdre est connu des macons par sa belle col- 
lection maconnique qui a dtd fort utile a 
M. Thury pour l’histoire du Grand Orient et 
YJcta Latamorum, et a M. Bazot, pour la 
Morale de la franc- maconnerie , etc., et la 
Biographic des fnmcs-macons . Tous les deux 
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doivent encore a M. Lerouge des notes interes- 
santes. Cooune bibliographe instruit, il a quel- 
quefois fourni des renscignements utiles a 
M. Barbier. Ce fr6re s’occupe d’un tableau ge- 
neral des loges et soctet& secretes ytablies en 
Prance depuis 1725 , avecdes remarques his- 
toriques sur ces ateliers, etc. , 

LIOY ( N. ), cdlebre avocat de Naples, dtai t 
grand garde des sceaux de la grande loge de 
cet Orient, lorsque l’evenement rapports a 
1’article de Caroline (voy. c#nom) vint mettre 
son zde ma^onnique et ses talents a une dan- 
gereuse ypreuve. II fut charge de juslifier les 
doctrines maconniques et la conduite des francs- 
macons. Les m^moiresqu’ii publia etaient rem- 
plis d’une logique si convaincante et si pure , 
ils etablissaient avec tant d’energie et de soli- 
dity le droit des gens et celui des couronnes, 
qu’en entrainant les suffrages de tous les bom- 
mes honnetes et impartiaux, ils attirerent sur 
l’auteur l’orage formy par nos ennemis. Un dy- 
cret le dydara criminel de lyse-majeste et con- 
damna ses edits a etre brules par la main du 
bourreau. 11 se retira a Venise , ou la proscrip- 
tion allait l’atteindre s’il ne fut parti subite- 
ment pOur Bale. De cette ville, il se rendit a 
- Lyon. Bientot il apprit qu.e la persdcution avail 
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ces$6 , que tea pers4cuteurs avaient SiS desti- 
tu(5s <fe leurs Cmplois , et qu’il avail la libeHd 
de rentrer dans sa patrie. 

II vint a Paris, oil la loge de la Cahdeur se 
Fattacha en quality d y associS Stronger; son por- 
trait fut gravd et distribu^ aux diff6 rents ate- 
liers de Paris. Plusieurs princes d’AUemagne 
lui adresserent des lettres de felicitation. Le 
Grand Orient de Hollande le nomma membre 
honor aire et correspondent Stranger, et lui d&- 
cerna le titre plus direct de second grand se - «• 
crStaire. A son riDlaur a Naples , il recut de ses 
fr6res les tCmoignages les plus ftalteurs de leur 
sensibility et de leur gratitude. 

LOUPTlfrRE ( Jean-Charles de Relongue de 
La), poCte aimable et gracieux, naquilau cha- 
teau de la Loupti6re, pr£s de Sens, le 16 juin 
1727, et mourut a Paris en 1784. II a donne 
des poesies et oeuvres diver ses, Paris , 2 vol. in- 
12, 1768 et 1774. La Loupttere appartenait a 
la loge des Neuf Soeurs On trouve dans le Mi- 
rQir de la veritS ( vol. 2 , page 46) de jobs vers 
adress4s a sa bien-aimee en lui faisant hommage 
des gants qu’il avail recus le jour de sa recep- 
tion dans notre ordre. 

LUXEMBOURG ( le due de Montmorency.-), 
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grand administrateur de l’ordre maconnique 
en France pendantl'a grande maitrise de S. A. S.. 
le due de Chartres, fut un des plus zilis pro- 
tecteurs de l’ordre. L’ancienne grande loge de 
France itait encore sous le coup d’autoriti ci- 
vile qui avait suspendu ses reunions, lorsque 
• la fraction de ses membres, qu’ellp avait ban- 
nie par suite d’un schisme et qui for mail une 
contre-puissance, ilut pour grand maitre M. le 
due de Chartres. Le due de Montmorency- 
Luxembourg, que cette fraction avait su ga- 
gner, prisida la stance du a4 juin 1771 oil la 
nomination et la proclamation des grands mai- 
tres eurent lieu. 11 servit l’intiret de la frac- 
tion de tous ses bons offices pris du prince, et 
se mit dis-lors a la tete des schismatiques pour 
resister aux efforts de la grande loge. Le grand 
maitre ayant acceple, le nomraa son subs ti tut , 
et le grand administrateur general prisida les 
assemblies que la fraction tenait a l’hotel de 
Chaulner, sur le boulevard. On a vu , a 1 -article 
Bourbon-Louis la marche et le succes de leurs 
efforts, que le due de Montmorency-Luxem- 
bourg couronna par une fate brillante qu.’il 
donna a cette fraction devenue Grand ' Orient 
de France. Cette fate, oil se trouvaient quatre- 
vingt-un membres du Grand Orient , eut lieu 
lejourde la Saint-Jean d’iti de 1773. Le grand 
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maitre fut installs quaire moi» apres , te 28 oc- 

■ tobre. La grande )oge qui se reunissait rue de 
1’ Arcade de la Pelleterie, et que l’on designait 

■ sous le nom de Grand Orient de Clermont, se 
debattit en vain sous cette puissance de fait. 
Ses circnlaires, ses deliberations, ses ecrits, ne 
chang&rent rien a l’etat des ehoses. Le grand 
administraleur general lesdenonca an nouveau 
Grand Orient qui y repondit moins efficace- 
ment par les represailles ou ddcrets^qu’il ful- 
mina que par son activity , ses vues excellentes 
et une pariaite reorganisation de l’ordre. L’or- 
dre etait dans tout 1’eclat du triomphe, lors- 
qu’il s’installa, le 12 aout 1774, dans la maison 

I ' dile du noviciat des Jesuites, rue du Pot-de- 

Fer. Le nouveau Grand Orient parvenu a ce 
v point, et les approches de la revolution s’e- 

tant deja un peu fait sen tir, le due de Montmo> 
rency-Luxembourg cessa d’etre remarque. 

M. 

MACDONALD ( Ftienne - Jacques - Joseph- 
Alexandre), due de Tarente, marechal et pair 
de France, major-general de la garde royale, 
gouverneur de la 21* division miliiaire, grand 
chancelier et grand’eroix de la Legion-d’Hon- 
neur, grand’eroix de l’ordre de Saint-Louis , 
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chevalier de l’ordre du Saint-Esprit , premier 
grand maitre adjoint de l’ordre maqonaique 
en France, est ne a Sancerre, department 
du Cher, le 17 novembre 1765, d’une famille 
originaire d’Ecosse. II anaonca des sa jeunesse 
des principes de sagesse et d’ordr^ legal qui 
prgsageaient qu’un jour on le compterait par mi 
'les partisans de la liberty constitutionnelle , 
qu’appelaient de tous lettrs voeux les philoso- 
phes et les hommes instruits. de toutes les con- 
ditions. Destine a la carri^re militaire, il passa 
coname lieutenant du regiment irlandaie de 
Dillon, dans la legion envoyde pour apptfyer le 
parti patriotique dans fa revolution de Hol- 
lande. Employe comme cadet au 87* regiment 
d’infanterie, en 1787, il soqtint noblement ces' 
principes quand tous les officiers a noms a 
particules desertaient les anodes fran^aises. Il' 
mdritaa Jemmapes le grade de colonel , et de- 
vint peu aprds general de brigade sous Fiche- 
gru. Commandant l’a rant-garde de l’armee du 
Nord , par un trail de courage inoui il facilita 
la conqu&te de la Hollande en passant le Yahal 
sur la glace, et malgre le feu meurtrier des 
batteries de Nimdgue et de Koderdum : c’est 
ce qu’ont prdtendu dissimuler les admirateurs 
enthousiastes de ce general en chef. Le grade de 
general de division fut la recompense de ce 
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fait d’armes unique dans les fastes militaires. 

II continua de s’illustrer dans les campagnes 
des armees du Rhin et dltalie, et fat nommd 
gouverneur de Rome, ousa parfaite moderation 
a etd unanimement appreci 4 e. Forc 4 , devant 
quatre-vingt mille Autrichiens sous le com— 
mandemeut du g6n£ral Mack, d^vacuer les 
Flats romains, de concert avee Championnet, 
il d^fit cette arm 4 e formidable, et rentra en 
vainqueur dans cette Rome qui avail apprecie 
ses talents et ses vertus guerrifires. Plus redou- 
table par ses succ£s , le gdheral russe Suwarow 
le mit dans la n£cessit£ de se retirer de nou- 
veau ; mais $a retraite, dans un ordre parfait, 
lui permit de livrer la sanglante bataille de la 
Trebia, qui dura trois jours, ou il fut blesse , et 
a la suite de laquelle il put faire sa jonction 
avec Moreau. Rappels en France, il comman- 
dait a Versailles a l’dpoque du 18 brumaire, 
an tiii (1799). Apr&s la bataille de Marengo, il 
dirigea en Suisse une arm^e de reserve , et re- 
poussa en 1801, dans le pays des Grisons, sur 
une ligne de soixante lieues de monlagnes, les. 
troupes ennemies : il fut la ce qu’il avail et6 
dans les Flats romains. 

Dans la memeannee il se rendit en Danemarck 
comme ministre plenipotentiaire , et revint 
en i 8 o 3 a Paris, ou, dans la conspiration de 
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Moreau, il prit la defense de ce g£n 4 ral , et en- 
courut ainsi la disgrace du chef du gouverne- 
ment. Cependant, en 1809, il recut le comman- 
detnent d’une division en Italie. A la bataille de 
Wagram il enfonca avec deux divisions le cen- 
tre de l’ennemi. L’empereur l’apercevant sur 
le champ de bataille alia au devant de lui, et 
lui dk : « C’est a vous et a l’artillerie de ma 
u garde que je dois une par tie de cette jour- 
« nee. *> Bel 4 loge , qui fut suivi de la promo- 
tion du gdndral Macdonald comme marechal de 
l’empire. Commandant de Gratz, il lui fut 
offert par les Etats cent mille francs et un ri- 
che ecrin pour sa fille : « Messieurs , dit-il aux 
« deputes, le seul temoignage que j’ambitionne 
«. de votre reconnaissance , c’est de prendre 
«( soin de trois cents malades que je ne puis 
« emmener avec moi. » On admire plus qu’on 
ne louetant de desinteressement et d’huma- 
nite. De retour a Paris, il fut nomine due de 
Tarente. En 1810, il remplaca le marechal Au- 
gereau en Catalogue ; en 1812 , il prit le com- 
mandement du io e corps, compost en partie de 
troupes prussiennes, sous les ordres du due 
d’York. La defection de ces troupes fut com- 
plete a la suite des desastres de Russie ; mais 
eq 181 3 , dtant en Saxe, il vengea sur ce m6me 
due d’York et ses troupes leur liche defection. 
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Le 2 mai , a Lutzen , il ecrase la rlserve en- 
nemie, passe la Sprde, et aide puissamment le 
succ£s de la bataille de. Bautzen. A Leipzig , 
les 18 et 20 octobre, il fit des prodiges de va- 
leur, et le pont de cette ville dtant coup 4 , il 
passa a la nage I’Elster, ou p&it l’illustre prince 
vPoniatowski. Dans la campagne de 1814, avec 
de faibles ddbris , il resiste aux efforts de Blii- 
cher. Il avait suivi la direction de l’empereur, 
et se trouva a Fontainebleau lorsque ce prince 
abdiqua. 

Fidele au gouvernement royal , il fut pres- 
que inapercu pendant les cent jours, en t 8 i 5 .„ 
Les rangs de la garde nationale parisienne le 
compt£rent conune simple grenadier. Au se- 
cond retour du roi , il re<jut le commandement 
de l’armde retirde derridre la Loire, et eut 
ordre d’en opdrer le licenciement : nul autre 
que ce vieux brave n’aurait pu remplir cette 
terrible mission. 

Le mardchal Macdonald, aimd de tout le 
monde, chdri des francs-macons , dont il fai- 
sait partie deptiis longues aan^es, fut nom- 
md, avec le marshal de Beurnonville et le 
gdndral Valence , l’un des trois couservateurs , 
puis l’un des grands maitres adjoin ts de l’or- 
dre. Il s’occupe avec un vif et touchant intd- 
rdt de. la prospdrite de notre belle institution, 
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dont les prihcipes sont si bien en harmonie 
avec sa pensde et avec la noblesse de son arue. 

MALLARME (Joseph-Claude) , ancien prd- 
fet , chevalier de la Ldgion-d’Honneur, dtiit , 
avant la revolution , substitut du procureur 
general au parlement de Nancy, et devint , en 
1790, procureur syndic du district. En 1795, 
il fut nomine, par le departement de la Meur- 
the, membredu conseil des cinq -cents, ou il 
s’occnpa avec succes des matieres judiciaires ; 
re« 5 lu en 1799 au meme conseil , il passa , apr&s 
)a revolution dir 18 brumaire an vm (meme 
annde 1799), au tribunat, ou il continua de 
s’occuper de la legislation des tribunaux. En 
1807, il devint prefet du departement de la 
Vienne , et conserva ces fonc lions , malgrd les 
dvdnements politiques de 1814 , jusqu’au 6 
aVril i8i5, que Napolion le nomma prefet de 
l’lndre. Depuis la seconde restauration du gou- 
vernement royal , il est tans emploi. 

M. Mallarme fut noramd officier du Grand 
Orient le 38 d^cembre 1798. 

MANGOURIT(Michel-Ange-Bernard'de), an- 
cien lieutenant criminelau bailliage de Rennes, 
ancien resident de France en Valais, a rempli 
honorablement ces differenles fonctions publi- 
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ques, et s’est distingud dans notre association 
par des creations recommandables. Il est, de- 
puis long - temps, officier du Grand Orient de 
France : plusieurs fois il a occupy la double 
presidence de venerable et de trfes-sage .de la 
loge et dil chapitre du Mont-Thabor. On lui 
doit la conception d’un rite particulier, celui 
des Sublimes j£lus de la verite f qu’il etablit a 
Rennes, et qui avait pour objet. de rapprocher 
quelques freres ,• d’opinions et de sentiments 
elev&, qui se trouvaient confondus dans une 
loge trop nombreuse. Ge syst£me maconnique, 
dontlesr^glemenlsontete publics, parait encore 
en vigueurdansle cbapitre dela Trinite , valine de 
Paris. II a aussi cr^4 une soci&£ androgyne dans 
la loge chapitrale du Mont-Thabor ; le chapitre 
m£tropolitain des Dames-Ecossaises de l’hospice 
de Paris, colline du Mont-Thabor. En qualitd 
de chef d’ordre ou de fondateur, il en a redige 
les statuts et les cahiers, qui ont <Ue imprimes 
en 1812. Cette association a eu de l’^clat, mais 
elle n’est plus en activity depuis quelques an- 
n^es. Enfin il a cr^e la Societe litleraire macon- 
nique des F r . P . (francs-penseurs), composee 
de macons distinguds, etdans laquelle, pendant 
led trois anodes de son existence, il a donm$ 
lecture d’un Cours de philosophic maconnique , 
formant 1 vol. in-4 0 de 5ao pages. Plusieurs 
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' discours et rapports de cet illustre fr^re ont dte 
publies par les loges des rites ou il les pronon- 
; cait : de ce nombre est une piece devenue fort 
| rare ; elle a pour titre : Les jZcossais de France, 

venant au secours de VUnion royale , orient 
de la Haye, ou Fraternelles observations adres- 
sees phr la respectable mere -loge ecossaise de 
France a la tres- illustre grande loge de Hol- 
lande, in-8° de 27 p. 1829. 
i Ce digne frere, retenu depuis long- temps 
dans l’inaction du corps par suite de maladies, 
n’en eherit pas moins ses fr^res. Son coeur est 
, aussi brulant , son intelligence aussi vive et 
aussi saine qu’au printemps de sa vie. (Une 
derntere crise vient de l’enlever a ses amis le 
, 17 fevrier 1829. ) 

MARSY ( Claude-Sixte-Sautereau de) , jour- 
naliste et litterateur, naquit a Paris en 1740, 
et mourut le 5 aout i8i5. II etait membra de 
la loge des Neuf Sceurs. II a concouru a, la 
redaction de YAnnee litter aire ; cree, en iy 65 , 
avec Masson de Morvilliers, V Almanack des 
Muses, et, en 1778, les Annales poetiques , 
4° v °b in-18. 

MARTINEZ -PASQUAUIS , presume Portu- 
gal, et m£me juif, est un de ces hommes dont 

i3 
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le nom n’est r 4 v £16 que par des causes acciden- 
telles ou par une c^iebrite qu’on leurdonne 
quelquefois a leur insu. C’est ce qui arriva a 
Martinez-Pasqualis , par le z£le de Louis-Claude 
de Saint- Martin (voy. ce nom), avec lequel 
il a dl 4 confondu. Martinez-Pasqual is , chef de 
la seete des Martinistes , institua le rite caba- 
listique des £lus-Cohens (en hebreu , prStres ) 
dans les loges de Bordeaux , Marseille et Tou- 
louse. C’est a Bordeaux qu’il recut macon, et 
dans sa secte, Saint-Martin, officier au regi- 
ment de Foix. II appOrta son rite a Paris, en 
1768, et, aide du c^l6bre peintre Van-Loo;, il 
le fit connaitre dans la capitale en 1775. Mais 
l’inventeur disparut brusquement, sous pre- 
texte d’aller recueillir une succession, et partit 
pour Saint-Domingue vers 1778. Il mourut &u 
Port-au-Prince en 1779. Bacon de la Cheva- 
lferie (voy. ce nom) fut aussi son disciple et 
son correspondant. La doctrine de Martinez- 
Pasqualis est la cabale des juifs, qui n’est autre 
que leur metaphysique, ou science de 1’dtre 
comprenant les notions de Dieu, des esprits, 
de 1’homme dans ses divers etats : systeme mal 
expliqu^ par l’auteur et denature par ses dis- 
ciples. Il avail compose pour eux un Trails de 
la reintegration , ou il expose sa doctrine; mais 
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cet ouvrage est resti dans les mains de l’inven- 
teur et a’a jamais ete imprime. 

MATHfiUS ( Jean ) , negotiant distingue de 
Rouen, fut institue , en 1766, par ia grande 
loge royale d’Fdimbourg, grand maitre pro- 
vincial de l’ordre d’H^rodom de Kilwinning 
pour tout le royaume de France. Le fr6re Ma- 
thdus organisa, en veftu de ces pouvoirs , un 
grand chapitre ; et transmit, dans la ffidme 
annde (1766), an Grand Orient de France, 
une copie des constitutions ddlivr&s par la 
grande loge royale d’fldimbourg ;< il lui fit part 
en meme temps de son organisation , et de l’in- 
tention ou il £tait d’attacher le chapitre a' la 
loge de I ’ Ardente amitie, orient- de Rouen. Le 
Grand’ Orient r^pondit qu’il ne reconnaltrait 
pas le grand chapitre d’H^rodom, et d£fendit 
a la loge de ljui donner asile. Nonobstant la de- 
fense , la loge accueillit le grand chapitre, et 
fut , par ce fait, ray£ du tableau des loges rd- 
gulieres. £lle fut rdtablie sur le tableau de la 
correspondance du Grand Orient par suite du 
concordat de 1804. Le grand chapitre fit offrir, 
en 1807, au grand maitre adjoint de l’ordre 
maqonnique en France, le prince Cambacdrte, 
archi-chanceiier de l’empire, la grande mai-» 
trise d’honneur de 1 ’ordre d’Hdrodotn en Franoe.' 
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he frire Dubin , ofBcier .du Grand Orient , 
charge de la negociation , obtint l’acceptation 
du prince, qui fat reconnu en cette quality. 
Le Grand Orient de France professant mainte- 
nant teas les rites , le rite d’Hdrodom est une 
des sections qui composent le grand college des 
rites du, Grand Orient. 

MERCIER ( Louis-Sebastien ) , ancten avocat 
au parlement, litterateur, membre de l’lnsti-, 
tut, etc., naquit a Paris en 1740, et mourut 
dans la m&me ville le 25 avril 1814. C’est Mer- 
. cier qui a dit plaisamment, a l’dpoque de la 
restauration du gouvernement royal, « qu’il ne* 
« vivait que par curiosity. » h’An 244° » 1© 
Tableau de Paris , et quelques pieces de thea- 
tre , sontles ouvrages qui ont le plus contribud 
a sa reputation , assez mediocre en France , 
mais, grande en AUemagne. Mercier etait mem- 
bre de la loge des Neuf Seeurs. Dans son Ta- 
bleau de Paris, chap. 181, page a65, edit, de 
1782-1788, il presente, comme un t&noignage 
de L’instabilite des choses humaines, l’etablisse- 
ment du Grand Orient dans la maison de Yan- 
cien noviciat des Jesuites, et s’ecrie 1 « 0 ren- 
te versement ! le venerable, assis a la place du 
« P. Griffet, les mysteres maconniques rempla- 
« <jant.... je n’ose achever. Quand je suis sous 
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« ces voltes inaccessibles aux grossiers rayons 
« du soleil , ceint de l’auguste tablier, je crois 
« voir entrer toutes ces ombres jdsuitiques, qui 
« me lancent des regards furieux et dAsespe- 
« r£s... Et la, j’ai vu entrer frdre Voltaire, au 
« son des instruments, dans la meme sallc ou 
« on l’avait tant de fois maudit theologique- 
« ment... » Mercier Atait un Acrivain original ; 
il fut un des membres lea plus modArAs de la 
convention nationale, ou l’avait nommd 16 de- 
partement de Paris, et il ne se montra pas 
moins reservA dans les Annales politiques,' qu’il 
. rAdigeait en sociAle avec Carra. 

MERLE ( Jean-Tonssaint), neveu d’un con- 
seiller d’Etat de l’empire, M. Albisson, est nA 
a Montpellier, le i 6 ]uin 1785. Il fit de bonnes 
Atudes, et fut eroployA successivement au mi- 
•nistAre de l’interieur et a l’Atat- major d’un 
corps d’arinAe qui se rendait en Espagne. ,Un 
sejour de quelques mois au - dela des PyrAnAes 
suffit a M. Merle pour apprendre la langue 
espagnole et le familiariser avec sa literature : 
le rAsultat de ses Atudes fut, a son retour dans 
sa patrie, une nouvelle Edition de la Grammaire 
espagnole de Port-Royal , a laquelle il joignit 
des notes, et un Traite d orthographe espa- 
gnole. Consacrant k une literature facile des 
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talents qu’ii aurait pu ddvelopper d’une maniere 
distingu^e , il se fit vaudevilliste , et prit part 
aux comedies - vaudevilles de MM. Georges 
Duval , Viellard, Ourry, Brazier, Dumersan, 
Rotigernont, Moreau, etc. 11 devint directeur 
du theatre de la Porte-Saint-Martin, et parait 
avoir pris du gout pour ce genre de direction. 
Successivement, avant cette <5poque , rddacteur 
au Mercure , a la Gazette de France , au Jour- 
nal des Arts et a la Quotidienne , il a publie , 
en 1808., un extrait des Memoires de Bachau- 
mont, 5 vol. in-8°; et, en 1809, un choix du 
Mercure de France , 5 vol. 11 fit, en 1819, une 
bonne action, rare encore a cette dpoque : il 
dcrivit une brochure en faveur des bannis. 
Membre de la loge de la P r arfaite Reunion, 
orient de Paris, il a compose plusieurs conti- 
nues, imprimis dans la Lyre magonnujue. 

MILLIN DE GRANDMAISON (Aubin- 
Louis), souvent designe sous le nom de l’abb£ 
Miuix, membre de l’lnstitut et de la Ldgion- 
d’Honneur, naquit a Paris le 14 juillet 1759, 
et.mourut dans cette ville le 14 aout 1818. Il 
embrassa I’d tat eccl&iastique, mais il y rcnonca 
bientot. Partisan de la revolution, mais sage 
et moddrd, il publia, en faveur des nouvelles 
doctrines , Lettre d’un empereur remain a un 
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roi des Gaules ; Lettres sur la censure ; De la 
liberte des thedtres. II redigea eneuite avec Con- - 
dorcet, Rabaut, Saint-fitienne, etc., Ia Chroni- 
que de Paris' , qui cessa en 1793. Effrayd du 
mouvement r 4 volutionnaire , il alia se cacher 
dans les transports militaires, ou il exercait 
nne modeste place d’employd. Arrftte bien(6t, 
il ne dut la liberty et la vie qu’a la revolution 
du 6 thermidor an n (1794)- Ii a fonde le Ma- 
gasin encjrolopedique , qui a servi pendant vingt 
ans de lien de correspondance avec tous les 
savants de l’Europe. M. Millin avait succede a 
1 ’abbe Barthelemy dans la place de conserva- 
teurdes mddailles et antiques de la bibliolhe- 
que nationale. Ses ouvrages d’archeologie, etc., 
sont tres-nombreux, et lui ont acquis la repu- 
tation de Tun de nos savants les plus distingqds. 
Il fut admis dans 1 ’ordre raaconnique, et, en 
cette qualite, il rdsulte, de ses differents di- 
plomes, qu’il suivait les regimes ecossais prati- 
ques dans l’ancien atelier du Choix et dans la ' 
Mere-Loge du rite philosophique, orient de Pa- 
ris. Cet illuslre frere ayant fait un voyage en 
Italie, en 1812 , recut, comme marque d’estime 
de la loge ecossaise de YlZtoile tutelaire , orient 
de Naples, un diplome dcrit en larigue italienne- 
L’examen d’un grand nombre de pieces publides 
par la loge du Contrat social , de venue mere- 
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loge ecossaise , prouve que le fr£re Millin y a 
tenu successivement le troisi£me etle deuxieme 
maillet. On ne connait aucun discours de ce 
frere. 

MILLY ( Nicolas-Christiernde Tht, comte 
de), nd en 1728, mort en 1784. II a fourni 
avec honneur la, carrtere des armes et celle 
des sciences. II se retira du service avec le grade 
de marechal de camp , et Se fit connaitre des sa- 
vants par plusieurs m^moires sur la physique et la 
chimie r que l’Acad&nie des Sciences s’empressa 
derecueillirparmi les memoires deses membres 
ou associ^s } elle lui avait d^cernd une marque 
flatteuse de son estime en l’admettant en qua- 
lity d’assocte libre. Le comte de Milly devint 
victime de ses laborieux travaux. Ne se mefiant 
point assez des retnedes secrets , il les analysait 
et en faisait l’essai sur lui-meme : c’est ainsi 
qu’il altera gravement sa santd et hata la fin 
de sa vie. 

II fut recu, en 1779, & la loge des Neuf 
Sceurs, qui, de son vivant m&me, lui a paye 
un juste tribut d’eloges dans le jugement de 
La Dixmerie : « Le comte de Milly e$t un phy- 
« sicien pro fond, sans cesse occupy du s0i5.de 
k rendre utile une science que tant d’autres ne 
k cberch^rent qu’a rendre curieuse. » II a pu- 
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blid, en 1771, XArtde la Porcelaine , qui a 
dte traduit en allemand, et, en 1778, un Me- 
moire sur la maniere d’essujrer les murs nou- 
vellementfaits . , 

MOLITOR (le comte Gabriel -Jean- Joseph), 
mardchal et pair de France, grand’croixde la 
Ldgion-d’Hon neur , chevalier de Saint-Louis et 
de laCouronne-de-Fer, grand cordon de l’ordre 
.militaire de Bade, grand’croix de l’ordre d’Es- 
pagne de Charles III, etc-, est nd dans le d6- 
partement de la Moselle , le 7 mars 177a; fils 
d’un ancien militaire, il commenca la carridre 
des armes en se prdsentant eomme volontaire a 
l’dpoque (1791) ou la France appelait tous les 
jeunes citoyens a la defense des fronlieres. 
Presque aussitot il fut nommd capilaine au 4 * 
bataillon de la Moselle, Il fit la caropagne de 
cette annee k Parade du Nord, et celle de 1792 
a Parade de la Moselle. Dds 1793, il dtait ad- 
judant gdndral de Parade des Ardennes. En 
1794, sous* Hoche, il commanda one brigade 
a Kayserslautern et une colonne a l’affaire de 
Wissembourg. De 1794 a 1798, il fit les cam- 
pagnes de la Moselle , du Rhin et du Danube. 
Blessd en 1795, a ude altaque sur Mayence, 
il devint gdndral de brigade en 1799, et fut 
employe a Parade d’Helvetie. Il justifia la cpn- 
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fiance de Massdna en poursuivant a outrance et 
jusqu’aux glaciers du mont Panix , lp gdndral 
russe Suvarow, a qui il tiia ou blessa 3,ooo 
hommes et enleva toute son artilterie. A l’ar- 
mde du Rhin, en 1800, il passa le premier, a 
la tdte d’une compagnie de grenadiers , ce fleuve 
entre Stein et Diessenhofen. Deux jours aprds, 
a Slotach, ilfit 5,5oo prisonniers, etle surlen- 
demain il prit, l'dpee a la main, la ville de 
Moeskirch. Dans le Tyrol, un bataillon entier 
du 60* regiment de Hongrois tomba en son pou~ j 
voir, gagnant ainsi le grade de gdndral de di- 
vision qu’il recut le6 octobre (1800). Apr&s la 
paix il commands la 7* division militaire a Gre- 
noble. A la reprisedes hoslilitds, en 1806, il se 
distipgua dans toutes les campagnes de l’armee 
d’JUtlie sous Massdna. 

Le traits de Presbourg signd, H passa en 
Dalmatie, oil il commanda en chef les forces de 
terjre et do mer avec le titre de gouverneur gd- 
ndraj; a tuque sur mer; il degagea Lezine, 
reprit l’ile de Caroola , ddbloqua Raguse , et avec 
1,700 hommes aeulement ddfit 10,000 Montdne- 
grins et 3 ,000 Russes. Commandant en chef 
l’amde de la Pomdranle suddoise, et gouver- 
qeur civil et militaire de cette province, il 
reQut en recompense des services qu’il rend it 
dans ce double poste, de 1807 a 1808, le titre | 
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de comtede l’empireet une dotation de 3 o,ooo fr. 
de rentes. 

En 1809, sous Massena, en Allemagne, il 
effectua le passage du Danube a Ebersdorf, et 
s’empara de l’ile de Lobau dont . il chassa les 
Autrichiens. Lore de la bataille d’Esliog il sou- 
tint seul, avec sa division, pendant plusieurs 
heures , le premier choc de l’arra^e Autri- 
chienne ; et au village d’Aderka, le jour de la 
, bataille de Wagram, il resist a au choc de tout 
le centre de cette arm^e. 

i En 1 8 1 o , il commanda en chef dans .lea villes 
; ans^atiques ; en 181 1, il eut le m£me comman- 
dement en Hollande jusqu’en i 8 i 3 . Sous le.ma- 
rechal Macdonald, il fit, en quality .de oom*- 
jnandant du X corps, la campagnede France, 
en 1816. 11 reparut sur un nouveau thdatre de 
la guerre, en i 8 a 3 . Le a* corps d’armie dee»Py- 
renees lui fut confie dans la guerre d’Espagne : 
c’est a la suite, et sur la demandede S. A. R. 
monseigneurlc due d’Angoul&ne, qui dirigea 
l’expddidon , qu’il re<jut la dignitd de marechal 
de France par anticipation, et les honneurs de 
la pairie. 

I<e inardchal Molitor a &e admis aux trojs 
premiers gradesde l’ordre maconnique en 1807, 
a la logo du 6o‘ raiment d’infanteriede ligne, 
pr&id£eparle frere Lecouturier.(^ oj. ee nom.) 
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MONET (N.), dessinateur et graveur, connu 
pardes ouvrages estim^s des artistes et des amis 
des arts, fut un des membres distingu^s de la 
loge cel£bre ou Voltaire fut admis a 1’initiation 
ma^onnique. La Dixmerie , dans son Memoire 
pour la loge des Neuf Sceurs, public en 1779, 
passant en revue les principaux membres de la 
doge', s’exprime de la maniere suivante en par- 
lant de Monet : n Son crayon et son pinceau 
« sont dgalement chers k l’amateur , dgalement 
« habile dans l’art oppose d’imiter et de pro- 
« duire. » 

MORAND (Pierre -Louis- Constance), con- 
troleur an trdsor royal , nd a Paris le 18 octobre 
1784, re$u macon en 1806 dans la loge de Je- 
rusalem, a Paris ; aprds avoir parcouru rdgu- 
lierement tons les degrds maconniques, il est 
parvenu au grade de 53', rite dcossais ancien; 
il faisait partie du Conseil du Phoenix, chef 
d’ordre pour le rite d’Hdrodom , lors de la fusion 
de ce conseil etdu rite au sein du Grand Orients 
Successivement nomine membre du grand con- 
sistoire , puis du grand college des rites, ddputd 
admis en 1820, il fut nornmd officier du Grand 
Orient en 1824, et grand trdsorier en 1828. 

Ge frdre s’est constamment montrd macon 
zeld et fort attache aux bons principes de l'u- 
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nit 4 de l’ordre , travailleur infatigable, calcu- 
lateur precis et scrupuleux, son zele pour^les 
finances de l’ordre et son ddvouement au Grand 
Orient, ont plus d’une fois dtd mis a l’epreuve. 
£n 1828 l’inertie et le ddfaut de capacite des 
employes du secretariat du Grand Orient obli- 
gerent de renouveler toute cettepartie de Tad- 
ministration ; les dentures, en ce qui concernait 
principalement les finances, dtaient dansun des- 
ordre impossible a ddcrire. Le frdre Morand, 
avee une patience dont peut-dtre nul autre 
hommd n’aurait eld capable, entreprit de dd- 
brouiller ce chaos ; il en vint a bout, et fit a ce 
sujet plusieurs rapports et surtout des tableaux 
ou se trouvjaient rdunis un grand talent eomme 
calculateur, et des idees fort justjes en matidre 
d’ administration ; il a, sous ce rapport, rendu 
de grands services a l’ordre en signalant tous 
les abus et en introduisant l’ordre et la rdgula- 
> ritd dans la comptabilitd du Grand Orient. 

MOREL ( N.) , comddien de Marseille , dtait 
j franc-macon , homme estimable , mais original ; 

il avait captivd l’amitid et la faveur du public * 

I il jouait les caricatures et portait dans la ville,' 
avec une imperturbable gravitd, des bas rouges 
et se8 habits de thd&tre. Tout le monde lui 
faisait accueil ; les enfants de la ville couraient 
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apr£s lui et le rendaieot la victime de mille 
espidgleries. II ne se fachait jamais, conservait 
son flegme ordinaire, et donnait a ces jeunes 
£tourdi$ lea lecons lea plua senates du ton d’un 
magisterde village, lldlnait habituellementchez 
un modes te traiteur vorsin du th&Urfe , qui met- 
tait toujoura devant lui et aur son ordre deux 
converts, dont 1’un dtait pourle grand architecte 
de l’univera, a qui Morel faisait, pendant le 
repaa, toutea sortea d’offres gracieuaea en lui 
donnant en tn&ne temps dea marques du plua 
profond respect. La presence dea autres convives 
ne changeait rien b. sea habitudes. A la fin du 
repas, debout, al’ordre du grade d’app.*., la 
t£te decouverte et dans un. profond recueille- 
ment, il portait la santd du grand architecte 
de l’univers... 

Morel devenait vieux. Le directeur du thd&tre 
voulut le mettre a la rtforme ; mais les princi- 
paux actionnaireaet le publicen masse exigdrent 
qu’il le conservat. Cette marque d’attachement 
toucha vivement le cceur de Morel, et son re- 
merciment au public fut peut-6tre la acCne la 
plus ainguliAre et la plus touchante qu’on etit 
jamais vue; on le couvrit d’applaudissements. 
Le directeur charmd lni»m4me de l’inttafet g4- 
ndral qu’inspirait ce com^dien , voulut augmen- 
ter sea appointments. Morel refusa. le suis 
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content, dit-il: 2,100 fr. mesuffisent, et avec 
enx je fais honneur k mes affaires et satisfais a 
mes besoins ; encouragez, avec le reste, un 
jeune artiste, et que ce soit un ma<*on si c’est 
possible; il mourut au poste d’honneur, c’est- 
a-dire au thditre, et fut gdndralement re- 
gret^. 

. MORIN (Stephen) , isra&ite, dtait membre 
de la grande loge de France et des associations 
dcossaises des plus hauls degree. Le frere Ste- 
phen Morin, appeid en AmCrique par des in- 
t4rets particulars, desira dtablir, dans ces con- 
trdes , la maconnerie des Grades jup^rieurs 
dite Maqonnerie de perfection. Une patente lui 
fut ddlivrde a cet effet. Les fragments que nous 
allons rapporter de ce pouvoir feront connaitre 
les qualities de ceux qui la ddlivrdrent, les titres 
et la mission du frire Morin, a A la gloire du 
« grand archileete de l’univew, etc., sous le 
« bon plaisir de S. A. S. le trts-illustre fr^rC 
« Louis de Bourbon, donate de Clermont, prince 
« du sang , grand xoaitre et protectenr de tou- 
« tea les loges; a l’Orient , etc., le vj aout 
w 1761 : Lux ex tenebris, unitas, concordia fra - 
« trunu Nous., soussignls, substitute gdn^rauX 
« de l’art royal, grands surreillants de la grande 
« et souveraine loge de Saint- Jean de Jtfrusa- 
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« lem, Stabile k l’orient de Paris; et noiis S.v 
m grands maitres du grand conseil des loges ds 
« France, sous la protection de la grande sou- 
« veraine loge, etc., certifions que nous etant 
« assembles par ordre du substitut general, 
« president du grand conseil ( voy . Pirlet), 
« une requite a nous communique par le frere 
« Lacorne, substitutdenotreT.'.M.'.G.’.M.’. 
« ( voy . Bourbon - Louis , Chartres, Luxem— 
« bourg) , futlue en stance. Que notre C.*. F.*. 
v Stephen Morin, grand 4lu, parfait et ancien 
« maitre sublime de tous les ordres de la ma- 
te 9onnerie de perfection, membre de la loge 
« royale dela Trinity, etc., etant sur son d4- 
* part pour l’Am^rique, et d4sirant pouvoir 
« travailler rdguli£rement, etc. , qu’il plaise au 
« supreme grand conseil et grande loge de lui 
« accorder des lettres-patentes pour constitu- 
« tions, etc.; a ees causes, etc., donnons plein 
« et entier pouvoir audit fr6re de former et 
« etablir une loge pour recevoir et multiplier 
« Fart royal des masons libres dans tous les 
« grades parfaits et sublimes, etc.; de r^gler 
« et gouverner tous les membres qui compose- 
« ront ladite loge , qu’il peut etablir dans les 
« quatre parties du monde ou il arrivera ou 
« pourra demeurer, sous le titre.de loge de 
« Saint- Jean, et siirnommd Parfaite harmo - 
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v nie; lui donnons pouvoir de choisir tels offi- 
« ciers pour l’aider a gouverner sa loge com me 
« il jugera bon; le d^putons en quality de notre 
« grand inspecteur dans toutes les parties du 
« Nouveau-Monde pour informer I’observance 
« de nos lois en general ; le constituons notre 
« grand maitre inspecteur lui donnons plein 
« et entier pouvoir de creer des inspecteurs en 
« tous lieux ou les sublimes grades ne seront 
u pas etablis. 

« En t£moignage de quoi nous lui avons dd- 
« livr4 ces pr&entes, sign^es par le substitut 
« general de l’ordre , grand commandeur de 
u 1’aigle blanc et noir, souverain sublime, 
m prince du royal secret et cbef de Imminent 
« grade de.l’art -royal, et par nous grands ins- 
« pecteurs , sublimes officiers du grand conseil 
« et de la grande loge £tablie en cette capitate, 
w et les avons scellees du grand sceau de notre 
n illustre grand maitre S. A. S., et de celui de 
it notre grande loge et souverain grand con- 
ic seil. Au Grand Orient de Paris, lesditsjour 
« et an , etc. Sign4 : Chaillou de Joinville , 

« substitut general de l’ordre , venerable mai- 
« ire de la premiere loge en France, appelee 
w Saint - Thomas , chef des grades ^.minents , 
v commandant et sublime prince royal secret; 

« prince de Rohan, membre de la grande loge, 
11. 14 


/ 
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« X Intelligence, le prince de la ma<jonnerie ; 
« L.acor?»e, substitutdu grand maitre, R.*. D.'. 
« maitre de la Trinite, grand elu parfait, che- 
« valier et prince macon; Savalette de Boc- 
« koly , grand garde des sceaux , grand dlu , 
« grand chevalier et prince macon ; Taupin, etc. , 
« prince macon; Brest de la Chaossee , etc., 
« G.*. E.*. P.'. M.*. 0 .-., prince macon; 
« comte de Choiseul, etc. , prince macon; Bocr- 
« cher de Cenoncourt , prince macon , par or- 
« dre de la grande loge; Daobantib , G.*. E.-. 
k Pa M.s, et C.-. P.-. M.*. et R.-. V.*. M.-. 
« de la loge de Saint- Alphonse , grand secre- 
«,taire de la grande loge et sublime conseil des 
« parfaits macons en France , etc. » 

Ces hautes dignitds de la maconnerie ecos- 
saise, aujourd’hui port^es a trente-trois, n’e- 
taient alors (suivant les reglements arretes a 
* Bordeaux le sixi&me jour de la troisteme se- 
maine de la seplieme lune de l’&re h^braique 
1762) que de vingt-cinq degres, divisids en sept 
classes : le vingt-troisi^me degrd dtait le che- 
valier du soleil (aujourd’hui le vingt-neuvie- 
me); le chevalier K.*. D.*. S.*. (aujourd’hui le 
trentteme) ; et le vingt-cinqui^me le prince du 
royal secret (aujourd’hui le lrente-deuxi£me ) ; 
la reunion dans ce vingt-cinqui^me et dernier 
degre de tous les princes du royal secret, qui 
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prenaient le titre de grand inspecleui' g^n^ral, 
formait le conseil aujourd’hui du trente-troi- - 
sieme degrd. Morin propagea en Amerique la 
maconnerie dite de perfection. 11 crea/d 4 put£, 
t inspecteur general, le frere Franklin a la Ja- 
maique ; celui-ci le frere MozSs Hyes, grand 
roaitre a Boston; ce dernier le frere Spitzer 
a Charlestown. Les differents.inspecteurs g^ne- 
raux , reunis en conseil a Philadelphie, confd- 
rerent les memes pouvoirs au frere Mozes Cor- ' 
! hen , de la Jamaique , qui constitua le frere 
| Isaac Long; et celui-ci , a Charlestown, les fr&- 
! res de la Hogue de Grasse, etc. (F yy. Grasse- 
| Tjely.) 


MURA IRE ( Honors comte ) , ancien premier 
president de la cour de cassation , n£ & Dra- 
guignan le 5 novembre i^So, exercait la pro- 
fession d’avoeat avant la revolution. D^put£ du 
departeraent du Var a I’assemblee legislative 
en 1 791 , membre du conseil des ancieus en 
1795, membre et successivement president du 
tribunal, et premier president de la cour de 
cassation , il est devenu conSeiller d’Rtat en 
i8o5, comte de l’empire, et grand officier de 
la Legion-d’Honneur en 1804. . . 

M. Muraire, sous le gouvernement diredto- 
rial , fut compri 3 dans la liste de deportation 
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aux 18 et 19 fruQtidor an ▼ (1797). H parvint 
a echapper par la suite , et se rendit plus tard 
volontairement. II fut rappels apres les dvdne- 
ments du 18 brumaire an ^11(1799). Depossdde 
de sa place de premier president de la cour de 
cassation en i8i4» il la reprit apres le 10 mars 
i8i5, et la reperdit apres le second retour du 
roi . II n’a pointed employe depuis ( yoy . Des^ze) . 
Le comte Muraire eat un homme fort instruit, et 
ila rendu de grands servicessoit comme rappor- 
teur du comity de legislation a l’assemblee legis- 
lative, soit comme chef de la cour supreme. 

C’etait un des macons les plus zeies sous 
l’empire ; c’est encore aujourd’hui un macon 
trea-zSie, tnais ses doctrines ont pris ou recu 
un caractfire qui tendrait a rompre l’unite de 
l’associatipn ma<jonnique, si un petit nombre 
de fibres schismatiques pouvaient donner la ' 
loi au corps entier. C’est la le cote faible de cfet 
illustre frere , qui est, apres M. le due de 
Choiseul (voy. Choiseol ), le chef des associa- 
tions ecossaises. 

N. 

NAPOLfiON LE GRAND. La maqonnerie 
sortait a peine des ruines ou Tavaient plongee 
le regime de la terreur et de l’anarchie; lors- 

r 
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que le general Bonaparte , premier consul , 
revetit la pottrpre imperiale sous le litre de 
Napoleon I". II passe pour constant que Napo* 
leon, allant prendre le commandement de Far-- 
mee d’Egypte , fut admis a Finitiation macon- 
nique lors de son sejour momentane a Make. . 
Empereur, il se declara le protecteur de notre 
association, et lui donna pour grand maitre 
son frdre aine, Joseph Napoleon, roi d’Esp^gne ; 
pour second grand maitre adjoint, son beau-, 
frere, Joachim Murat, roi de Naples; et pour 
premier grand maitre adjoint, le prince Cam-* 
bacdres, archichancelier de l’empire, L’impd- 
I ratrice Josephine (voy. ces quatre different^ 
noms ) etant a Strasbourg, en i8o5, pr^sida la 
fete d’adoption de la loge des Francs Cheva- 
liers de Paris, r^unie aux joges de Strasbourg^ 
Sous le gouverriement imperial , la maconnerie 
fut belle et florissante , les ateliers magnifiques 
( et nombreux, les freres presque tous distin- 
! gues : princes, ministres, fonctionnaires pu-r 
1 blics, gendraux , magistrats, jurisconsultes , 
litterateurs, artistes, toutes les notabilitds so- 
ciales se firent un devoir d’appartenir a l’ordre 
i dans lequel , aprds la chute du trone du grand 
' 'mpire, la plupart d’entre eux vinrent chercljef^ 
amitids et des consolations qu’on leurfefu- 
sa, H)artout ailleurs. 
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. Les macons, fideles a rattachement contract^ 
au pied de l’autel de la fraternity, n’avaient 
point vu l’yclat de leur fortune : ils ne virent 
point Thumiliation de leur disgrace. Aujjour- 
d’hui que la maconnerie n’est plus que toiyrde , 
les courtisans et les hommes en place s’abstien- 
nent de prendre part aux travaux maeonniques : 
peut-6tre Finstitution y a- 1- elle gagny. La 
maconnerie est devenue plus populair'e; et si 
elle ne rappelle plus les puissances de la terre 
aux douces lois de regality, elle ylfeve les classes 
moyennes a la hauteur des grandes vertus : son 
succys est done toujours le meme , et le bien 
est plus genyral. Neanmoins nous faisons des 
voeux pour que le gouvernement, en protegeant 
la maconnerie, qui soutient son rang avec taut 
de dignite dans les grandes institutions, rende 
a nos ateliers des freres qui deviendront les 
premiers organes de notre amour et de noire 
respect pour notre auguste monarque, et de 
notre fidyiity aux lois de notre patrie. 

r 

NEVEU (Jean-Auguste), employd au mi- 
nistere de la marine, naqnit vers 1785; iletait 
membre des' ateliers du Phenix, orient de Paris, 
difevftlier K.*. D.;. S,*., et depuis 1808, chf 
valier R.*. A.*, du chapitre royal - arcV >, 
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sous le litre de la fortitude, orient de Birmin- 
gham, en Angle terre. 

Le frdre Neveu fonda , en 1819, ® 1 ’orient de 
Paris, la loge des imitateurs d’ Osiris, et en 
devintle premier vdndrable. Ce digne fr&re, qui 
pendant longyes anodes fut prison nier des An- 
glais, avait puied dans l’esprit phil.anthropique 
des macons de la Grande-Bretagne , l’idde dmi- 
nemment gdne reuse qu’il essaya de developper 
dans sa patrie ; il proposa a la loge et aux autres 
ateliers de la capilale l’etablissement d’une caisse 
commune de bienfaisance. Son prpjet, iroprimd 
en 64 pages in-8°, 1821, offrirait les Elements 
d’une belle creation, si 1’dtat politique de la ma- 
connerie en France permettait I’accomplisse- 
ment de si grandes conceptions. 

Le troisieme ordre a plusieurs fieri s ten Id sans 
succes ce que le frere Neveu croyait pouvoir 
faire operer sans entraves. Ce n’est point ici le 
lieu d’examiner son plan ni les iddes dmises avant 
ou apres lui. La tolerance dpnt nous jouissons 
DC suffjt pas; il faut des sacrifqjqs pecuniaire? 
que tous les macons ne peuvent pas s’imposer ; 
la mobility du caractere national est. encore une 
cause, peut-etre la principale cause »d’empd- 
chement. 

Les temps peuvent 
se rdaljser I’esperance de nos frdres phila&dftnw 


changer ;ejt l’ayenir^' 
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pea : alors lesvues du fr£re Neveu deviendraient 
fecondes. Ilti’a pas senti'la defaveur de I’^poque 
oil il a £crit. Plein de feu, plein d’atne, plein 
d’une bonne volonte sup^rieure , il s’est d4cou— 
ragd alors qu’il fallait de la resignation et de la 
patience ; on assure m&me que le chagrin de 
n’avoir pas r&issi a ajoute au f&cheux 4 tat de 
sa sante donton auraune id4e dans les reponses 
qu’il adressa a ceux qui l’accusaient avec peu 
de mesure de se passionner pour le systdme 
philanthropique des macons anglais. 

« Ceux qui m’accusent d’anglomanie, dit-il , 
« savent-ils que pendant sept annees j’ai sOuf- 
« fert chez les Anglais une captivity que ceux-. 
« ci rendaient a cliaque minute du jour plus 
« affreuse par des tourments aussi barbares 
« qu’injustes ? que je n’ai du enfin ma liberte 
« qu’au poison dont j’ai nourri mon corps en 
v silence pendant six mois , pour lui donner une 
ec apparence reelle de m6rt , que la mort seule 
« pouvait avoir, et que Tart d’Esculape, faus- 
« semen t applique, rendait plus hideuse et 
« plus prompte ? » 

Ces plaintes d’un Francais rappellent 1’hor- 

rible supplice des pontons anglais; et, si nos 

frgres les insulaires l’eroportent sur nos ma- 
.... . 4 

. bienfaisance gen^rale, felicitous-nous, 

eommfe nation, de ne point ressembler au pens 
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pie britannique. Le fr&re Neveu mourut fen 
t 826. Le Grand Orient de France, dans la 
commemoration des membres qu’il avail per- 
dus dans l’annde, rend un touchant hommage 
aux vertus de ce jeune frere, 

P. 

PAIN (Joseph), auteur dramatique, l’un dea 
censeurs des journaux sous le minislere de 
M. le comte de Corbidre* est nd a Paris le 4 
aout 1775. Seul ou en societd avec MM. Bouilly, 
Dumersan, etc., il a donnd plusieurs vaudevilles 
qui ont eu du succfes-, et public des chansons et 
autres poesies assez mddiocres. On trouve descara- 
iiques de M. J. Pain dans la Lyre maconnique. 

1 

PAGANUCCI (Jean), ndgociant estime, 
instruit, etsouvent pris, parle commerce etles 
magistrals, pour arbitre dans les affaires impcrr- 
tantes, naquit en 1729, a Lyon, ou il a cons-' 
tamment sdjournd. Il est auteur d’un ouvrage 
intituld : Manuel des negociants , ou Encyclo- 
pedic portative de la theorie et de la pratique du 
commerce. Lyon , 1 762 ; 3 vol. in-8°. Cet ouvrage 
est une espdce de dictionnaire qui renferrae la 
statistique des principales places de l’Furope, 
leurs changes, leurs usages, etc., etou se ren- 
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eontrent d’interessantes recherchea sur les pre- 
cedes employes dans di verses manufactures. Sou 
neveu , M. Boucharlat, s’est honorablement fait 
eonnailre comme poete et comme mathemali- j 
cien. M. Paganucci etait un des zeles macons 
de l’orient de Lyon, ou il mouruLen 1797. II 
appartenait, en 1777 , a la loge de la Bienfai-* 
sance, en quality de maiti'e ecossais, secretaire 
general. ■} 

PAINE (Thomas) naquitaThetford, comte 
de Norfolk, le 29 janvjeri737, d’une famjlle 
dont le chef etait fabricant de corsets, et qua- 
ker de religion. Thomas Paine fnt successive- 
ment ouvrier chez son pfere, matelot, fabricant 
de, corsets, employe de l’accise, journalise a 
Philadelphie, publiciste et homme d’Etat dans 
I’&ncien et le. nouveau monde , ami de Franklin 
et de Washington; il se prononqa pour I’jnde- 
petndance americaine en publiant, en *776, le 
Sens common , que Labaume traduisit ep fran- 
$ais en 1795 , in-8°. * 

La guerre declaree entre les colonies anglaises 
et la mere-patrie, il va aux armees ou il entre- 
tient I’esprit de liberte par mi les soldats en 
publiant des petites brochures patriotiques. 

En 1779 , il est nomine secretaire au comite des 
affaires etrangeres; en 1781 envoye en France 
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avec le colonel Lawrence pour y n^gocier un 
emprunt. La France donne six millions a la 
nouvelle rtpublique , et cautionne les dix mil- 
lions que let Hollands a a vanc^s. Apres la ces- 
sation des hostilitds entre 1 ’Angleterre et l’Ame- 
rique, Thomas Paine recoit, en recompense des 
services qu’il a reridus a la cause nationale , des 
terres d’une valeur considerable. II presente , 
en 1787, a l’Acaddmie des Sciences de Paris, 
un plan de construction de ponts en fer. Au 
commencement de la revolution franeaise , il se ' 
lie avec Edmond Burke ; mais s’apercevant 
bientot que le publiciste anglais est un homme 
devoue au ministere de son pays, il cesse toutes 
relations avec lui, et publie, en opposition a 
son ouvrage sur la revolution, une apologie de 
la constitution de 1791 , sous le litre de Droits 
de V Homme , dont Soules donne une traduc- 
tion en franca is. Les Droits de la Femme , 
seconde partie des Droits de V Homme, con- 
tenant la theorie et la pratique de ses principes, 
succ&de bientot au premier ouvrage , et est 
pour 1 ’auteur, alors a Londres, le sujet d’un 
proces politique. Le ministere le fait arrfiter et 
metlre enjugement, comme excitant le peuple 
anglais 1 a la revoke contre le gouvernement. 

Thomas Erskine, cekbre avocat, prend sa 
defense; on circonvient l’avocat , qui r^siste. 
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Paine est condamnd , et Erskine perd l’emploi 
liicratif d’avoue general du prince de Galles. 
La society des antis de la liberty de la presse 
vote des remereiments au gendrenx defenseur. 
En France, Paine recoit de l’asserabiee natio- 
nal^ le tilre de citojen francais. Libre de sdbir 
sa peine ou de s’expatrier, le publiciste am^ri- 
cain se disposait a venir a Paris, lorsqu’il recut 
une deputation du d^p&rtement du Pas-de- 
Calais, qui lui apportait la nouvelle du choix 
qu’il venait de faire de sa personne pour le 
repr&enter a la convention. Paine debarque en 
France, oil on lui prodigue tous les bonneurs 
civils et militaires. Dans le procds du rot, il 
vote successivement le bannissement, la deten- 
tion et le sursis. Robespierre, indigne de ce 
vote modtire d’un homme connu pour un 6ner- 
gique repubiicain, le fait payer par suite cooime 
etranger, puis le fait arreter. Monroe, ministre 
americafn, reclame et obtient samise eft liberty. 
Paine exprime a son courageux compatriote le 
sentiment de sa reconnaissance; mais, dans 
une lettre qu’il fail imprinter, il reproche du-r 
rement a Washington, son ancien ami, son 
ingrati tude et son indifference politique. Il ren* 
traa la convention en 1794, et offrit, en 1796, 
un don patriotique pour concourir a la des- 
cente en Angleterre. Apres la paix d’Amiens , 
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il retourna aux Etats-Unis, ou il mourutle 8 
juin 1809. Thomas Paine, que l’ordre^a^on- 
nique comp tail dans ses rangs , a public un 
Essai sur la franc-maqonnerie , ou il pretend 
qu« cetle society nous vient des druides. La 
brochure de Paine a et6 traduite en francais 
par M. Bonneville. {Voy. ce nom.) 

PARNY (fivariste-Ddsire Des forges, cheva- 
lier, puis vicomte de), le plus cdebre de nos 
pontes erotiques, naqujt a l’ile Bourbon, en 
1753, vinten France al’&ge de neufans, entra 
au seminaire, prit le parti des armes, et re- 
tourna a l’lle Bourbon. Il y devint amoureux 
d’une jeune creole agee de treize ans , nominee 
fileonore. Aime de cette personne charmante, 
il ne put I’tSpouser ; son p&re , qui s’etait oppose 
a ce manage, voyant 1 ’etat de Iangueur et de 
d£p£rissement ou il etait tomb< 5 , le' renvoya en 
France. Le chevalier de Parny conserva, j usque 
dans.la vieillesse , un tendre souvenir de ses 
premieres amours ; n£anmoins cet amant si 
passionn£ refusa d’^pouser El&more, qui, de- 
venue vpuve , lui offrit sa main. Il est vrai 
qu’Eleonore n’dtait plus jeune , et dtait m&re 
d’une nombreuse famille. Parny perdit sa for- 
tune a la revolution : le general Macdonald 
1 ’aida discretement dans sa ddtresse, et le 
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comte Francais de Nantes, directeur general 
des droits reunis, lui donna une sinecure dans la 
place de chef de bureau dans son administra- 
tion. Ses amours, recueil eiegiaque, le firent, 
surnommer le Tibulle francais ; mais l’ouvrage 
qui a rendu son nom universel est la Guerre 
des Dieux, qui ne reconnait de superiority que 
la Pucelle de Voltaire. II devint membre de 
l’lnstitut en i 8 o 3 . ' 

Comme franc- macOn , il appartenait a la loge 
des Neuf Sceurs , qu’i|*concourut a reorganiser 
en 1806. Lors du concours liiteraire maconni- 
que, ouvert dans le meme atelier en 1807, et 
ou hrillerent Comme concurrents MM. de Cha- 
zet et P. F, Tissot (voj. cesnoms) , il composa ' 
une cantate dont le frere Rose fit la musique, 
et qui fut executee dans la seance ou les prix 
furent distribues. Le premier grand maitre 
adjoint, le prince Cambaceres, archichancelier 
de l’epipire, presidait la seance. Le frere de 
Parny mourut le 5 decembre i 8 i 4 » 

PARNY (N.), frere aine du precedent. Sa 
vie est inconnue aux biograpbes; nous savons 
seulement qu’il fit au civil ses preuvfes pour 
monter dans les carrosses du roi, et en macon- 
nerie , qu’il fut un des fondateurs de la loge 
des Neuf Sceurs , avec Fallet, Gamier, Chau- . 
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vet, Changeux , Cailhava, le chevalier de Cu- 
bieres; le cure Robin , et l’abbe Cordier de 
Saint-Firrain. 

PASTORET ( Claude -Emmanuel - Joseph- 
Pierre, marquis de), vice-president de la 
chambre des pairs, est nd a Marseille en 1756. 
Avocat, conseiller a la cour des aides de Paris 
en 1781 , membre de l’academie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres en 1785, ministre de 
l’interieur en 1790, president du departement 
de. Paris en 1791, puis procureur general et 
depute a l’assemblee legislative la meme anhee , 
M. de Pastoret quitta la capitate apres les dve- 
ments du 10 aout 1792, qui mirent sa liberty 
et sa vie en danger. II rentra apr£s la revolu- 
tion du 9 thermidor an 11 ( 1794) , et fut nom- 
me, en 1795, membre du conseil des cinq 
cents. Porte sur la liste de deportation au 18 
fructidor an v (1797), il se hata de nouveau 
de prendre la fuite, et il ne reparut qu’apres 
le 18 brumaire an vm (1799). Il fut nonhne 
en 1804 professeur de droit, et en 1809, sena- 
teur et comte de l’empire, enfin membre de 
la Legion-d’IIonneur. Les evenements de 18 1 \ 
le trouverent pr£t a appeler un nouveau gou- 
vernement et le retablissement de la famiile 
royale. Le roi Louis XVIII le nomma pair de 
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France et marquis. On doit a M, Pastoret : 
Eloge de Voltaire , 1799; Discours en vers sur 
V union qui doit regner entre la magistrature , 
les leltres et les arts , 1785$ Zoroastre , Con- 
fucius et Mahomet^ comme sectaires , legisla- K 
teurs et moralistes; avec le Tableau de leurs 
dogmes , de leurs lois et de leur morale; seconde 
edition 1787; Moise , considers comme legis- 
lates et comme moraliste, 1789; Traite des 
lois penales, 2 vol. in-8° , 1790; Histoire de 
la legislation, 4 V( > 1 . in -8°. M. Pastoret a ete 
membre, puis venerable de la loge des Neuf 
Sdeurs . 

* 

PEYRILHE (Bernard), docteur en mede- 
cine, professeur royal de chimie , naquit a 
Perpignan, en iy 35 , fit ses etudes a Toulouse, 
vint a Paris, et fut agrege au college et a l’a- 
cademie de chirurgie en 1769. Medecin, chi- 
miste et botaniste, il vit dans cette triple science 
les moyens, de rendre un plus grand nombre 
de services a l’humanite; et, en effet , il a laisse 
de longs souvenirs de reconnaissance pour une 
pratique suivie avec perseverance, et desvues 
general es qui out ete appreciees par tous ses 
confreres. Son Memoir e sur le cancer y couronne 
par l’academie de Dijon, a ete long -temps le 
seul estime sur cette maladie. Les ouvrages de 
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Peyrilhe sont : i° avec Dujardin , Histoire de 
la chirurgie, 5 vol. in- 4 ®, 1774-1780; le troi- 
si6me volume eat de lui seul; 2® Essai sur 
I’dlkali volatil et son emploi dans le traitement 
des maladies 'veneriennes , 1 vol. in-8°; 5 ° Ta- 
bleau d’ histoire naturelle des medicaments , 

1 vol. in-8®, 1800; M. Hullier en a donne 
une nouvelle Edition avec des notes, 2 vol. 
in-8®. On doit aux spins de M. Sue, son con- 
frere et son ami, la notice ou catalogue des 
ouvrages man user its de ce savant. Macon plein 
de z£le et de devouement a l’ordre , il devint 
officier du Grand Orient en 1774* 

PHILIPON DE LA MADELEINE (Louis), 
litterateur, naquit en 1764, et mourut en 
1818. II fut avant la revolution successiyement 
avocat du roi a la chambre des comptes de 
Besanpon, et intendant des finances de M. le 
comte d’Artois , aujourd’hui S. M. Charles X. 
Sous le gouvernement directorial, il occupa 
1’emploi de bibliothecaire du ministere de l’in- 
terieur. Le reste de sa vie a ete consacre aux 
lettres. Il s’associa pour la comedie- vaudeville 
avec MM. de Segur et Le Prevost d’lray, donna 
un recueil de ses Chansons , qui eurent quatre 
editions, la derniere en 1810; ecrivit sur l’edu- 
cation, et fit paraitre 2 i° Geographic elemen- 

i5 
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taire de la France , deuxieme Edition, 1801 ; 
2® Momonymes franqais , troisieme edition , 
1817.; 3 A Manuel epistolaire , septiCme edition , 
j 820 ; 4 ® Grammaire des gens du monde , 
deuxieme edition , 1807 j. 5 ® Dictionnaire por- 
tatif des poetes franqais morts de io 5 o a 1804, 
k 8 o 5 ; 6“ Dictionnaire portatif des rimes , 
detrxi^me edition , 1806; .7® Dictionnaire por- 
tatif de la langue franqaise , troisieme edition, 
1819; 8® une edition des Voyages de Cyrus , 
pfcri. Ramsay r etc. Philipon de la Madeleine 
etait membre de l’as&ociation fraternelle , et on 
voit dans la Lyre tnacohnique qu’il a paye son 
tribut a l’ordre. 

PICCINI (Nicolas), cdl&bre compositeur de 
musique, membre de la loge des Neuf Scours , 
naquit a Bari , dans le royaume de Naples, en 
1728, et mouruta Passy-, pres Paris, en 1800. 
Piccini fqt < 5 l£ve de Leo et de Durante. 11 vint 
a Paris en 17716, et apprit de Marmontel les 
dl&nents de la langue francaise. Lorsqq’il de- 
bugs sur la sc^ne lyrique par son op 4 r^ de 
Roland, le chevalier Gluck dtait en possession 
des cent boUches de la renommfe , et Roland 
fut outrageusement siffle. Son malheureux au- 
teur ^tait au ddSespoir, lorsque la reine Marie- 
Antoinette'le nomroa son maitre de chant; La 
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bbntd rdyal e tui fit oublierla cruautd du par- 
terre 1 mais* sa rtajestd voulut r^concilier less 
deux rivftqx ; la paix ?jut: lieu sons d’augsi avi 
gustes auspices* Le leudemain , 1 a guerre t»~ 
coaunenga avecplus d’aobarneinent; eile ,de>- 
•vint g 4 nerale, et l’empire musical se partagea 
ehtre leg glucfcisteset, le$ piacinistes. Iln’yfinp 
pas da sangrOp&ndu, maiscette guerre fit dckure 
force pamphlets , force injures, -force dpigratfi- 
mes, bonnes et mauvaisea. ; , , 

Gluck quittalaEcande* flfPifieini serait reste 
maitre de la scene si Saechini fl’guut-vemvoluj- 
disputer la palme. Lea deux rivaux furent sa- 
ges ; :il& partagOren.t le; triouipbe, & le tqmpte 
de Tharmonie ne fut plus: un temple de. dOar 
aceordsc: ... - 

Piccini donna Atysi Didon , Diane et.JEn* 
dymion , Penelope , etfi., et dqux’opOras- cotnjL- 
ques, le Dormeur ■ eveille et le Faupc Lord- 
Nonomd en 17 82 directeur de locale royale de 
chant , il retourpft : dans sapafrie en 1791, et 
revint a ..Paris en 1799.. Le gpuvernement lui 
accorda un traitement modique qui etait son 
unique resource." 

PIIS ( Pierre-djatnine-AaguRtin de ) , auteur 
dramatique et chansosmiei*/ wseiqbre de la L^r 
gion-d’Homeur, etait, aVant la revolution,. fit 
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d£s 1784, sectt 5 taire-interpr 6 te de M. le comte 
d’ Artois (aujourd’hui sa majesty Charles X). 
Pendant la revolution il exerca, entre autres 
fonctions pilbliques, celles de secretaire general 
de la prefec^ire de police et d'archivisle de la 
m£me administration. M. de Piis est , avec 
Barre et Desfontaines, fondateur du theatre da 
Vaudeville , ou il donna, en soci&d avec Barre, 
seize ou dix>-huit pieces charmantes, dont le 
souvenir est cher a tous les amis de la Tranche et 
8piriluelle gait£. 11 fonda aussi en 1798, avec lc 
chevalier de Cubi£res, le Portufue ripublicain, 
soeiSuJ litteraire qui se soutint assez long-temps, 
et ou, singttltere condition , on ne pouvait ad- 
mettre aucun membre de Flnstitut. Enfin, il 
est fondateur, avec D^saugiers etd’autres chan- 
sonniers, du Caveau moderhe. Pits a 4 td convive 
des Sottpers de Momas, acaddmie chantante qui 
a surveCu au Caveau. 

M. de Piis ietait membre, en 1809, de la 
loge des Neuf S&urs, pour laquelle il a com- 
post plusieurs canriques mAconmques. 

PINGRfi (l’abhd Alexandre-Guy ) , chanoine 
bibliolh6caire de Sainte-Genevi6ve, chancelier 
de Funiversit6 de Paris , astronome-g£ographe 
de la marine, membre de l’ancienoe Academie 
royale des Sciences , de l’lnstitut national , etc.. 
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naquit a Paris le 14 septembre 1711, et mou- 
rut dans cette ville le t" mai 1796. £levd 
chez les g<*nov^fins, il devint membre de cette 
congregation a 1’age de seize ans , et fut pro- 
fesseur de thCologie a l’ige de vingt-quatre. 
Mais ses opinions clans les querelles du jansd- 
nisme le firent relOguer dans un college obscur 
pour y enseigner les premiers dements de la 
grammaire; singuliere maniOre de redresser 
les opinions religieuses d’un hotnme de nitrite. 
Heureusement Le Cat, chirurgien c<5l0bre et 
son ami, fonda l’Acad^mie des Sciences de 
Rouen , et l’y fit recevoir comme astronome. 

L’abbe FingrO calcula FCclipse de lune de 
1749,. et donna un Almanack nautitjue pour 
iaciliter aux voy^geurs l’observation des lon- 
gitudes. Justice lui avait ClC rendue de toutes 
parts. Le gouveruemedt lui fit ; faire plusieurs 
voyages sur mer dans rintdrdt de Tastlnnomi’e 
et de la g&jgraphie. De retour, l’abbd PingrC 
publia la relation de ses courses scieritifiques 
en deui volumes ^id-4V I 773* : t778‘. ' 

- Son ’ouvrage le plus important est une €0- 
mitographie ou Traiti historique et tkeoriifue 
des Cometes , 2 vol. in-4% 1783. Enfin on lui 
doit une Histoire de fiAstrononiu? dti dix-sep- 
tikme siecle , 1 vol. in-4 0 , *' ; •’ 

L’abb^ Pingr^' fut un des ’plus zel^s dVatic's- 
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masons, llpr^sida la loge de FEioile polaire, 
Orient de Paris, Jut depute de plusieurs loges , 
ofticier du Grand Oriebt et JeUxiebte surveil-. 
lant de la chambreides provinces. Sa retraite, 
annonede pat le Grand Orient dabs les termes 
les plus:honorable8, affligea tous les fibres, tons 
dignes apprdciateurs de ses talents, de son dd- 
vouement a Uordre elder ses doueesvertus. 

v . .. P1RLET (N.) , taill'eur d’habits , membre de 

la grabde loge de.France et du : conseil des em- 
pereurs d’orient et d’oecidebt, douverains print 
cesrnappns, Cut constaimnent un frere de parti, 
et ildoit a ce :role asset ifachebx le pen decdld^ 
brite ma^onnjqtte <p*i 6’est attaches a son nom. 

1’histpire aux aonees.) 

' PIRGN (Jean-tBapUste-Pierre-JoUen), aneien j 
^ agent general, aqcien intendant des .finances, j 
dpmaines, bois et apanages de M.. le cornte 
d’Ajrjpis, apjQurd’bui S, M. Charles. X, souve- 
rain grand-' insppcteur general , . 33? degre , ser 
C^etaire. du saiut empire , grand opat our de 
a* da3se d p , Grand Orient dans son grand cha- j 
pjtre general , r tpembre ; honoraire , de tputes les 
Ipges. jst ebapilres de, France.,; grapd .pnateuir | 
d nonneur des Ipgea Eopwaise# du Tetnple des 
Muses., du . Cgrele oriental' dps Philadelph.es 


\ 
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</e,s amu eprouves, de Saint- Alexandre d*E- 
cosse , etc. 

Tous eestitres fortpompeux decorent le nom 
du frdre Piron, roais n’emp&chent pas, qu’il 
n’ait laisae en maconnerie des souvenirs peu 
agreables a cause de toutes les querelles aux- 
quelles il s’est trouvd nadle. Les faits qui ont 
signale la vie ma^onnique de ce fr^re, et qui 
seuls ont pu lui acquerir quelque ceiebrite, 
se rattaeheut aux diversea discussions que le 
Grand Orient eut a soutenir con t re les institu- 
tions dcossaises. Nous les avons deja consignees 
dans le precis historiqae. Des faits graves lui 
sont reproches; mais nous ne possedons pas 
assez de preuves pour nous permettre d’en don- 
ner le resume. 

Le frere Piron raourut en-1821. 

PLANE (J.-M.), litterateur, a publie YApo- 
logie des Templiers et des Francs - Magons , 
2 vol. in-8°, 1 797 ( Neudon , imprimerie de 
Demailly). Dans cet ouvrage, l’auteur, apres 
avoir avoue qu’il a partage les preventions ge- 
nerates contre les chevaliers du Temple , en 
fait I’eloge et l’histoire depuis la fondation de 
l’ordre jusque apresle supplioe de Jacques de 

.1 - i • ' • . ) 
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POISSONNIER (Pierre- Isaac), c£l£bre 
m&lecin -chimiste , naquit a Dijon , le 5 juil- 
let 1720. Recu' docteur a Paris, en 1746, il 
exerca, de 1749 a 1777 , les fonctions de pro- 
fesseur de ohimie au college de France. II sup- 
ples le p6re de l’illustre Helv&ius comme ins- 
peoteur des hopitaux militaires , et devint 
premier medecin des cent mitte hommes qui 
servaient en Allemagne en i>j 5 y et 1758. Vera 
eette 6poque il par tit, par ordre du gouverne- 
ment, pour donner des soins a la sant6 de l’im- 
peratrice Elisabeth; mais le but rdel de son 
1 voyage ^tait d’gtablir des n^gociations secretes 
entre le gouvemeinent f ran pais et celui de sa 
majeste imp&riale. La prineesse, pour l’admet- 
tre a sa table , fut obligee de lui donner le 
rang et les insignes de lira tenant g 4 n£ral de 
ses armies. Les n^gociations ayant 4 t 6 heureu- 
ses, Poissopnier, a son retonr en France, de- 
vint conseiller d’Etat, recut une pension de 
12,000 fr,, et vit creer en sa faveur la place 
d’inspecteur et directeur g£n 4 ral de la m^de-. 
cine , de la chirurgie et de la pharmacie des 
hopitaux dans les ports de France ; place qui 
fut supprimde en 1791. 

On &ablit en 1768, sur sa proposition , de$ 
cours d’anatomie, de chirurgie et de botani-r 
que, et des concours dont il 4 tait juge. En 
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1779, il combattit, avec autant de science que 
de bonheur, une « 5 pid 4 mie qui s’dtait d^claree 
sur les flottes combines de France et d’Espa- 
gne. La rdvolution ne l’dpargha point; il fut 
enferme avec sa femme et son fils dans la pri- 
son de Saint - Lazare ; mais le 9 thermidor leur 
sauva la vie et leur rendit la libertd. 

Foissonnier etait membre de l’Acaddmie 
royale des Sciences et de presque toutes les 
academies de 1 ’Europe ; mais il a peu dcrit. On 
lui doit, en 1763, un appareil distillatoire pour 
dessaler l’eau de la mer, qu’un Anglais, nom- 
ine Irwin, lui disputa impudemment, et qui 
valut au plagiaire une pension de son gouver- 
nement. Poissonnier, cependant, conserva le 
mdrite de sa crdation. 

Cet illustre ami de Buffon , de l’abbd Bar- 
thdlemy, de D’Alembert, de Thomas et de Du- 
clos, dtait, en 1774* ddputd de la loge de' 
1 Saint-rJean , orient de Chartres, prds le Grand 
Orient de France. 

PONCE (Nicolas), graveur, homme de let- 
tres, correspondant de l’lnstitut, et chevalier 
de la Legion-d’HoUneur, est ne a Paris le 13 
mars 1746. 

Comrae graveur on lui doit les Illustres Fran- 
gats ou Tableau historique des grands homines 
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de la France f Aw recueil des peinturea antiques 
des Bains de Titus et de Livie , les principaux 
evenetnents de V independanee des Etals- Unis 
d’Amerique, avec Godefroy , les quarante-six 
estampes qui oraent la belle edition de V A - 
rioste de Dussieux. 

11 a concouru a toutes les estampes des edi- 
tions remarquables qui ont paru depuis soixante 
ans. Son oeuvre est recueillie en deux grands 
volumes a la Bibliolh&que du roi. . 

Comme litterateur, il a remporte un prix et 
trois mentions honorables a l’lnstitut. 11 a im- 
prime : i° Description historique , geographique 
et statistique des ports de France et de ses co- 
lonies, in-folio; a® edition frangaise, des Prin- 
cipes de la Lithograpfde de Semfelder, in - 4 ® ; 
3 ° le Lavater historique des femmes celebres , 
in-i8; 4 ° des Causes qui ont anime l’ esprit de 
liberte qui s’ est manifeste en France en 1 789 : 
c’est l’ouvrage couronne par l’lnstilut ; 5 ° des 
Causes de la superiority des Grecs dans les 
beaux-arts; 6° de V Influence jde la reformation, 
de Luther sur le systeme politique de l 3 Europe; 
7 0 des Emprunts publics dans une republique; 
8° Considerations sur le traite. de Vienne en 
i 8 i 5 ; 9 0 des Avantages de la Charte constitu - 
tionnelle pour tous les Franqais; 10® Melanges 
sur les beaux-arts; ii° preside deux cents or- 
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tides dans la Biographie universelle ; 12 0 ila 
cooper^ an Moniteur, au Mercure, au Journal 
de Paris, etc., etc. 

Comme citoyen il etait chef de bataillon dans 
la garde nalionale en 1792, et par suite de 
l’absence du chef de legion , il commanda aux 
Tuileries le 5 o juillet, jour de l’arrivde des 
Marseillais a Paris. 

Comme macon, requ en 1768, il fit partie 
de la loge des Neuf Sceurs en 1804, fut plu- 
sieurs fois son premier surveillant et ensuite 
son ddpiitS au Grand Orient, dont il a fait par- 
tie pendant quatorze ans comme garde des 
sceaux de la grande loge symbolique. Plus 
qu’octog&iaire, M. Ponce est, depuis 1826, 
officier honoraire du G^and Orient. 

Notre tendre amitid pour ce respectable 
vieillard nous interdit de faire son 4 loge. 

POYET (Bernard), architecte, naquit a 
Dijon le 5 mai 1742. fil^ve de Wailly, il fit le 
voyage d’ltalie, et a son relour il devint suc-r 
cessivement arohitecte du due d’Orldans , de 
la ville de Paris-, de 1’archevechd , de l’uni- 
versitd, du corps ldgislatif et du ministfere de 
l’intdrieur; sur la fin desa carri^re , qui se ter- 
mina le 6 ddcfcmbre 1824, il fut nomroe mem- 
bre de l’lnstitut, academic royale des beaux-. 
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arts. C’est sous sa direction qu’a dtd transportde 
de la rue aux Fers au marche des Innocents ' la 
cdlebre fontaine ornde des sculptures de Jean 
Goujon ; c’est aussi sur ses avis que l’bn a dd- 
nioli les maisons qui encombraient plusieurs 
ponts de Paris. 

It a fait assainir une foule de rues par. d’u- 
tiles demolitions, et est auteur du frontispice 
du palais du corps ldgislatif. Ingdnieux dans 
ses hides, mais giganlesque, bizarre, chimd- 
rique , il a compose une foule de projets qui ne 
seront peut-dtre pas inutiles a ses successeurs; 
il a aussi beaucoup dcrit sur son art. 

M. Poyet etait, en i8og, membre de la loge 
des Neuf Soeurs , orient de Paris. ’ 

PROCOPE (Michel-Coltelli), mddecin , fils 
de Francois Procope, noble de Palerme, qui le 
le premier dtablit a Paris un cafe, devenu ce- 
lebre par la reunion qu’on y voyait habitueHe- 
ment des premiers litterateurs de l’epoque , 
naquit a Paris en 1684 > et fit des etudes pour 
dire pretre ; mais bientot il raontra un pen-*, 
chant decide pour la mddecine, et fut recu 
docteur en 1708. U11 riche mariage le mit 
dans la position qui convenait a ses gouts : l’a- 
bondance, la socidtd, le plaisir et le doux far 
nienle du podte. On vit Procope plus souvent 
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dans les assemblies et au spectacle que daus les 
hopitaux et au chevet du lit de ses malades. II 
essaya mime son talent pour les jeux du thea- 
tre, en faisant reprisenter a Londres, en 1719, 
une comidie en cinq actcs et en prose , intitu- 
lie Arlequin balourd , et a Paris , en 1724, une 
corned ie en un acte sous le litre de V Assemblee 
des comediens ; en 1786, avec Romagnesi, les 
Fees sen 1741, avec Lagrange, la Gageure; en 
1 743, avec Guyot de Merville, les deux Basiles, 
le Roman. A ces essais, dont la renommee ne 
lui a point survicu, paraissent s’etre arre ties ses 
pretentions au titre d’auteur dramatique. 

II a donni, dans les recueils du temps, diffe- 
rentes piices de poesie qui ont iti remarquees. 
Procope, midecin , a publii : i° Analyse du 
systeme de la trituration, 1712 , in-12; 2 0 Let- 
tre sur la maladie du roi a Metz , 1744* in-8°, 
critique dirigie contre La Peyronie , midecin 
du monarque ; 3 ° I’Art de faire des gargons , 
Montpellier, 1748, Paris (sans date), 2 vol. 
in-12. Danscet ouvrage piquant et bien ecrit, 
il examine les diffirents systemes de la gini- 
f ration; le moyen qu’indique en badinant le 
docteur Procope, a ete pri$ au sirieux par un 
grave accoucheur, Millot, accoucheur de Mes- 
mames , qui a publii sur ce sujet f Art de pro- 
creer les sexes a volonte. Procope a fait rire 
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tout le monde : Millot a fait un peu rire a ses 
d^pens. La Procopiade ou YApotheose du doc- 
dur Procope est un po£me comique en six 
chants, public par Giraud. Ce m£decin-po£te 
et auteur dramatique a 4te un des plus z6\4& 
et des plus aimables francs-macons. Son Apo~ 
logie des francs - macons en vers est un opus- 
cule aussi bien inspire que bien fait; on le 
trouve dans tous les recueils ma^onniques. 

/ R. 

RAMSAY (le docteur), chevalier baronnet 
6cossais , 4tait un macon distingu^ ; il preten- 
dit, en 1728, reformer la franc-maconnerie, et 
introduire trois nouveaux grades : Vltcossais , 
le Novice , le Chevalier du Temple . Suivant 
Ramsay la franc-maconnerie aurait etd insti- 
tute par Godefroy de Bouillon , a l’tpoque des 
croisades, et la loge de Saint-Andre , a Edim- 
bourg , serait le chef-lieu de I’ordre maconni- 
que ; les macons descendraient des chevaliers 
du 'temple. 

Quoique les grades de son invention aient 
ttt solennellement repousses lorsqu’ils paru- 
rent, par les grandes ioges nationales d’An- 
gleterre et de France, ils firent ntanmoins, 
dans les deqx pays, un grand nombre de pro- 
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s^lytes. L’origine qu’il suppose a la franc-ma- 
connerie a encore des partisans. Le systeme de 
ses grades a &£ retouchd ; il a donnd naissance 
au grade de Kadosh-Templier qui , pour 6 tre 
pratique en France est devenu Kadosh ptuloso- 
phique . G’est a Ramsay que les partisans des 
grands titres , des grandes decorations , les ama- 
teurs de chevalerie , de principaut 4 , de sou- 
verainet^ , font honneur de l’invention de ce 
pompeux ecossisme qui a trente-trois degres, 
et qui fait regarder avec dddain le simple mat- 
Ire.... Yoici ce que dit M. Thory ( Acta lata- 
morum , tome I", page 55 1 ) a 1 ’occasion de l’in- 
vention des grades de ce c 4 Iebre'ficossais : « On 
« pretend que l’ordre ou la soci &4 seerfete de 
<c la Palestine existait du temps de Ramsay, \ 
« et que c’est dans ses dogmes que ce novated** 

« a puise une partie de son systeme. » 

Rantsay mourut en 1743, a Saint-Germain- 
en-Laye. 

RAMPON (le comte Antoine - Guillaume ) , 

' lieutenant general, pair de France, grand con- ' 
servateur de l’ordre ma^onnique en France , est v 
n^aSaint-Fortunin , le 16 mars 1759. A seize ans 
il entra au service comme simple soldat. Lieute- 
nant, en 179a, a 1’armde d’ltalie, il passa, en 
1793, a l’arm^e des Pyrenees, ou il fut nomme, 
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sur le champ de bataille , chef de batalllon, 
adjudant general, et dans la m£me ann4e, chef 
de brigade. Le 34 janvier 179 ^, accabie sous 
les forces espagnoles , il subit le sort de la 
guprre, et ne recouyra la liberie qu’a la paix. , 
II servit sous le general en chef Bonaparte a 
l’arm^e d’ltalie , et m^rita le grade de general 
de brigade k la bataille de Montenotte, le 
11 avril 1796. Sa belle conduite au. combat de 
Lonato, comme commandant de la 32% lui va- 
lut cet eloge dans le rapport que le general en 
chef adressait au directoire : « J’etais tranquille, 
la 52 s etait la 1 » Pendant toute cede memo- 
rable campagne le general Rampon se fit re- 
marquer; il commandait l’avant-garde lorsque 
l’armee passa l’lsongo et les Alpes italiennes ; 
en Suisse il ne s’illustra pas moins sous le ge- 
neral Brune. Choisi pour faire partie de l’ex- 
pedition d’Egypte , a la bataille des Pyramides, 
il enleva, avec ses grenadiers, les retranche- 
ments turcs, et resista aux nombreuses attaques 
des mameluks. Dans 1’expedition de Syrie, il 
penetra le premier a Suez, et a la bataille du 
moot Thabor, il commandait la droite de 1’ar- 
mee. C’est eit qualite de general de division 
qu’il prit part aux batailles d’Aboukir et d’He- 
liopolis; il eut, sous Kleber, le cominandement 
de Damiette et du Manssourah ; le commande- 
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ment du camp retranchd sous Alexandrie lui fut 
confix. Apres la capitulation, par le gdndral 
Menou, il revint en France et entra au sdnat 
conservateur. En i 8 o 5 , commandant gdndral 
des gardes nationales des ddpartements du 
Nord , de la Lys et de la Somme , il organjisa les. 
colonnes mobiles* Lors du ddbarquement dep 
Anglais, en 1809, dans l’ile de Walcheren,,il 
conduisit ces colonnes a Anvers,, et , par le pamp 
de defense qu’il etablit, il fit dchouer les ten- 
tatives des troupes anglaises. Envoyd de nou- 
veau en Hollande en i8i3, et forcd de s’enfer- 
mer dans la place de Gorcum , il se vit con train t; 
de la rendre, et demeura prisonnier de guerre 
jusqu’aux evdnements de la restauration , 
i8i 4' l; e roi le nomma membre de la chambre 
des pairs. Au retour de Tile d’Elbe , ii fut main- 
tenu dans cette chambre que Napoleon recoip- 
posa. La seconde restauration l’dloigna de la 
pairie qui lui fut rendue plus tard. Le gdndral 
Rampon dlait 1 ’u.n des. plus braves guerriers 
d’une dpoque ou il y avait tant de braves. C’est 
aussi l’un des plus illustres masons et l’un des 
plus fiddles a l’ordre : le Grand Orient l’a sou- 
vent vu prdsider ses Iravaux. 

REM 1 (I’abbd Joseph-Honord), naquit a Re- 
miremont,en 1738, et mourut a Paris en 1782. 

16 


II. 
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PrAtre da diocAse deToul, il fut ensbite avocat 
an parlement de Paris. II a public : le Cosmo- 
polite, 1770, in-12; les Jours, pour servir de 
correctif anx Nuits d’ Young , 1770. L’auleufc 
rise dans cet ouvrage 4 toumer en ridicule 
Fangloinanie. Code des Franqais , 1772, 2 vol. 
Ih-t 2 ; Eloge du chancelier de Lhopital, CoU- 
r6nnA par 1 ’AcadAmie-Francaise , en 1777, le 
j&nr mAme ou le F.\ abbe d’Espagnac avait 
ptfoiioneA , t le matin, devant la mAme compa- 
gdie, le panAgyrique de saint-Louis. L/£loge 
dii chancelier de Lhopital eut les honneurs de 
la' censure de Sorbonne. 11 concourut pour les 
FHogee de Moliere, de Colbert etde Fenetoh.' 
Cd dernier obtint l’accessit. L’abbd Remi etait 
dliargA des articles de jurisprudence daiis* la 
it louvelle Encyclop&die* Cet excellent F.*. quoi- 
qUe' saUs fortune donnait beaucoup aux pau- 
vres; il consacrait ses veilles a la defense des 
opprimds. « La belle monnaie , disait- il , qiie 
« le grand merci d’un malheureux! » 

RICHARD (Jean-Marie), maitre de pension, 
est nden 1757. Il a publiA , en 1822 , un Nou- 
veau Theatre a l usage des colleges et pen- 
sions, 2 vol. in-12. M. Richard a dtd venerable 
de la logo de la Ckarmante Arrdtie, O.vde 
Paris, a l’dpoque oil ellfe’ suivait encore les : ban- 
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nitres de la puissance legale de»Fordre. II fut 
admis en r 8 i 4 » au Grand Orient, en quality 
d’officier, et nomutd, en 1,831 , erateur de la, 
chambre d’administfation , devenue chambre 
de correspondence et des finances, functions 
qu’ib pecupe encore aujpurd’bui ( 1829), et 
qu’ilrempbt avec distinction. 

ROBELOT (N.)» ancien ayocat an parle- 
ment de Dijon, a dul orat,*. de la m^rPrlogfi 
dcossaise de France et son vdp.-, en 181.^, j^’est 
ej> qualitd d’orat.% de cetle L-*- qu’il fit Ip 
discours d’ordre lors de.lp rdceptjop du prippe 
Askeri-Khan (voj. ce pom). L’opinion de 
M . Robelot sur l’origine de la franq-ipacpn- 
nerie fut ingeuieuse , et d’un a-propos- parfait, 
si elle n’est pas historique. 11 ppnse que la iparr 
conperie rient de l’Orient, et que Zoroastre pq 
fut le fondateur. 

ROBIN (l’abbd) , curd de Saint-Pierre d’AiVs 
gers, l’un des fondateurs de la loge des JYeuf 
SceurSf comprit l’institutjon maconnique com- 
me elle doit l’etre par tousles homines instruits, 
e( que, comme tels, doivept dtre les amis des 
lumidres et de Fhuraanitd : lorsque l’abbe Robin 
futadmisanosmystdres, un voile dpais couvrait 
I’origine et l’histoire de l’ordre. II dtudia la ma- 
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cotinerie dans son institutioriacluelle et dans les 

A 

institutions secffites des'anciens peuples, etcom- 
muriiqua a la logele rfisultat de ses stildieuscs in- 
vestigations, dans deux mfimoires qu’il a rfiunis 
et pubfies sous le trtre de Recherches sur les ini- 
tiations ancierines et modernes (i vol. id - 1 a » 
1779, Amsterdam et Paris). L’ouvrage original * 
devenu rare, a fite rfiimprimfi en tfite de YEncj- 
clopeiie maqonnicjue. Le travail de l’abbfi Robin 
ri*a > rieri 'dclairci en maconnerie, puisque avec le 
dpctetir Ramsay fet le baron deTschoudy (voy. 
jcfes nonis), il place le berceau denotre institu- 
tion dans le camp des chevaliers croisfis ; mais 
nfianmoins ce travail est d’un homme instruit, 
nAajpartial , de bonne foij d’un critique tres-judi- 
fcieiix , d’un excellent' macbn. Lorsqu’on a }u le 
livre de 1’abbfi Robin', les difffirentes produc- 
tions des abbes Baron, Pepin, Berfolio, C'or- | 
dier de Saint-Firmin, Chabouet, etc., et les J 
diatribes des abbfis Pfirau , Lefranc , Barruel et | 
froyart, on se demande comment des homines J 
revetus du caractere sacerdotal, qui suppose 
un esprit juste, un figal amour de la verite , 
Une mcme conscience a louer ou a censurer, 
peuvent difffirer si fitrangement d’opinion et de 
manure de s’exprimer sur une chose! qui ne ! 
peut fit re a la fois bonne et mauvaise; comment 
les uns pourront honorer l’inslitution macon- . 
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nique el les autres la ddchirer avec fureur : 
dans l’embarras ou nous place cette divergence 
de sentiments el <f opinions, nqys n’avons pour 
nous aider que la ressource naturelle de tout 
homme de sens; comparer la position des indl- 
'vidus dans la socidtd profane. 

L’abbd Robin et&it un prdtre selon l’JEvan- 
-gile ~ il juge avec un esprit muri par I’dtude et 
1’ experience, avec un cceur droit; il trouve la 
ma^onnerie bonne et utile. Tel n’dtait pas 
1 ’abbd Pdrau dans le monde. Esprit inquiet et 
frondeur, il la trouve niaise; et bientot le cen- 
seur devient mdchant et diffamateur. Lc&abbds 
Lefranc , Barruel et Proyart, plus rapprochds 
de nous puisqu’ils dcrivaient en 179a, 179^, 
se font hommes de parti , et accusent avec vio- 
lence la franc -maconnerie d’avoii* enfante la 
revolution francaise, qui ddtruit les abus, les 
prejugds, et surtout l’ignorance et le fanatisme 
religieux ; parce qu’ils savent que 1’mstitution 
' maconnique veut l’dgalitd selon la loi, laKberte 
legale pour tous les citoyens - , et le droit a 
chacun d’adorer Dien selon sa croyance et son 
coeur. Certes , la maconnerie est bien dtrangdre 
a la revolution, a laquelle une fbule de ses 
membres ont donnd des gages par leiir mort 
sur lechafaud rdvolutionnaire, ou bt proscrip- 
tion qu’ils ont subi : mais.qu’im porte auk lioih- 
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met que te ddlire transporte I La passion tue 
' k jogtnbntt C’est avec fat passion qu’ils ju*- 
gent i k 4iffaiiMioB «t la ofaiomtie en «om kt 
uoos^ueDONi Oublions nos «nnw», et Ten- 
dons an bouunage tfralerned 4 : 1 ’ honorable F.\ 
Robin, que l’ordre cifaera toujoors avee >©rg*eit 
parmi ses mem bras les ptat digues. II faieait 
•encore partie de In lege 4 l^poqme de sa reor- 
ganisation en 1806. 

ROETTIERSDEMONTALEAU (Alexandre- 
Louist), sUi£me grand makre de l’ordre franc- 
OMUpHsiqQC seas le litre de grand venerable , 
dtfadt conseillek* a la grande chambre, et jouia- 
sait corarne magistral de la plus honorable re- 
putation. II avait adopts avec entfoonsiasme les 
principes maeouniques. President de la cham>- 
bre des provinces du G.*. O. - ., en 1.787 > il 
eucceda, en 1793, an F.*. Tassin, en quality 
de president de la chambre d’adsninistration-: 
•le F>.*.. Tassin venait de perir sur F^chafaod re- 
volutionnaire. Roettiers de Montaleau fat me- 
nacd du m 4 me sort; oe pendant 11 eut le bon- 
•heur, quoique suspect, de voir sa proscription 
se borner a une detention qui cessa en 1795. 
Son zele pour l’ordre dtait tel-, que du fond de 
•sou eaehot, il dirigeait let opt rations du G«*. 
(L*. .11 y eut toutefois.un interstice de plu- 
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sieura anodes dans le mouvement de I’ordne 
magonnique en France : lee reunion* paijuMos 
des FF.-. ne pouv&ient avoir lieu au milieu du 
ddlire dee paeeione. Enfin le calme repoatfl. 
Roeitiere de Montaleau fut le premier k en pro- 
filer pour rammer le xele dee mac.*., el dee 
luges; il paya de see deuiere lee dettes duG.v 
O. • . : le feu sacrd reparut a sa source. L’iegrft- 
titude n’est pas le vice dee mag.*. La grande 
maitrise dtait vacante par suite de la lettte 
que le due d’ Orleans, grand maitre de l’ordro, 
avail adreesde, ea 1795, au journal de Faria, 
el qui avail ddtermind le G.*. 0 .*.- a declarer 
demise ionnaire ce prince nagudre fiddle & i’cfar- 
dre. En 1796, le G.*. 0 .*. offirk a Root tier* de 
Montaleau la dignity de grand maitre; il la 
refuea modestement, el n’accepta que le table 
de grand vdudrable, dent il se ddmit en; 1804, 
assurd que Joseph Bonaparte , roi d’Espagta, 
frere deTempereur, acceptait le palionat su- 
preme. Il fut installe en quality de represeat ant 
parliculier da grand m&Rre. Le Grand Orient 
dlait la puissance reconnue de l’ordre en France; 
mais il existait encore des ddbris de I’anctenoe 
grande loge de France, qui mena^aieni de fake 
un schisme. Roettiers de Moutaleau voidail la 
paix, I’union, Fanatic, et pour parvenir a ee 
triple bien, il rapprocha les esprits, confemfit 
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en un seui tous les syst^mes, et it eat la gloire, 
par un concordat passe le 28 juin'1799, entre 
des deux puissances, de rdunir an Grand Orient 
l’aincienne grande loge. 

Uae fete brillante cdiebra cette fusion long- 
temps inesper^e. L’borizon maconnique s’obscur- 
qit de nouveau par les pretentions de quelques 
fibres du rite ecossais , dit du 55 * degre aeta— 
blir une contre-puissance. Le prudent Roettiers 
de Montaleau vit le danger, et r&olut de le faire 
cesser. Far ses soins, son adresse, son esprit 
conciliaiteur et ses vues tonjours si pures, il 
concilia toutes les opinions et obtint le concor- 
dat du 5 decembre 1804, qui reunit ce rite au 
Grand Orient ou il est depuis long-temps pro- 
fesse concurreinment avec le rite francais. Cette 
belle vie de notre illustre fr^re cessa malheu- 
reusement le 5 o janvier 1807; Roettiers de Mon- 
taleau fut regrette de l’ordre entier. Le Grand 
Orient lui fit faire des obsdques magniiiques 
dans l’eglise de Saint-Sulpice ; il y assista en 
corps ainsi que les venerables et deputes des 
differents ateliers de l’orient de Paris. C’etait le 
premier hommage de ce genre que le Grand 
Orient rendait a son chef. 

Les loges de 1 'Amitie et du Centre des Antis, 
dont il avait plusieurs fois dirige les travaux en 
qualite de venerable, et la loge $ Anacreon, dont 
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il etaitmeihbre honoraire, ont bonorb sa tn^- 
moire par des ceremonies funbbres qui ont mar- 
que dans lesfastes maconniques. 

ROETTIERS DE MONTALEAU ( Alexandre- 
Henri-Nicolas), fils d’Alexandre-Louis Motita- 
leau , ancien grand venerable , repr&entant 
particulier da grand mailre de I’ordre macon- 
nique'en France, maire adjoint da i i* arron- 
dissement, chevalier de la Lbgion-d’Honnetir; 
il fut initio par son pbre dans les mystbres de 
l’art royal. 

Lorsquele frbre Alexandre- Louis Roettiers de 
Montaleau mourut, en 1807, son fils dtqiit ettdore 
bien jenne et n’avait'donne a l’ordre aucune 
garantie qui r^pondit que l’hbnneur qu’on lui 
destinait en le nominant a la dignitb qu’occu- 
pait son p£re, ne serait point une recompense 
pr^maturee. Mais la magie du nom qu’il poftait, 
une sorte de saintetb maconnique attache a ce 
nom, la confiance fraternelle si abondante, la 
prevention la plus favorable , determinerent le 
Grand Orient a cbder au voeu qui se manifestait 
parmi ses ofliciers j etle 12 f&vrier 1807, le frbre 
Roettiers de Montaleau fut installs sous les aus- 
pices du frbre Cambaceres , prince archichan- 
celier de. l’empire, grand maitre adjoint de 
toutes les loges de France. 
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La stance d’inslallation fut toteondie, et toils 
les fibres qui y prireat part ee seotireotdoUce- 
ment emus en ecoutant le discours saga at too» 
deste qu’il pronon<ja. II exerca la dignitequi lui 
dtait c&nfirie julqu’an 1814 , que les ivinements 
polujques.rendireot uulle par le refus d«s prin- 
ters de la famille royale a accepter le proteeto- 
rat do l’ordre. 

t Le 16 aout de cette annie , la grande maitriee 
&aut vacante, le Grand Orient nomma, pour 
admimstrer l’ordre, les illustres fibres Macdo- 
nald, Beurnonville et Valence ( voy. ces noms) 
sous le litre de grands conservnteurs. 

Le fr&re Roettiers de Montoleau devint leur 
reprisentant particulier. Le zrie de cet illustre 
fr&rene s’est point attiidi, et le Grand Orient, 
dent il preside aouvent les grandea assemblies , 
le voit toujours prdt a soutenir les principes ma- 
fonqiques qui ajoutent an bonheur etau calme 
de sa vie privie. 

ROUCHER ( Jean - Antoine ) , litterateur , 
naquit a Montpellier en 1745, fit de hrillantes 
itudes chez les jesuites, qui voulurent l’attacher 
a leurordre et l’envoy&rent itudier en Sorbonne; 
mais Roucher renon^a a l’etat ecclesiastique, 
devint, par la protection du ministre Turgot, 
receveur des gabelles a Montfort - l’Amaury , 
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^pousa mademois elle Hachette qui descendant de 
l’hdroine de Beauvais , et cultivaexcltfsivement 
la literature; membre de la loge des Neuf 
Seeurs, que le Frfire de La Dixmerie, dans son 
m&noire (vojr. LaDixmerib), nomine le Lucvece 
franqais , il fut uu des membres dietinguea de 
cet atelier. 

Dans la S&mee oik la loge rendfc sax wines 
de Voltaire des hom mages fnnibres solennels 
(vap. Voltaire ) , il lut un Fragment de sou 
poeme des Mois (i 779) . La vigueur et I’a-propos 
de-ce morceau de po£sie excita l’enthousiaeme 
des.auditeurs, qui en deman dferent, sdancp te- 
naute, une seoonde lecture. Ge vers : 

Ou repose un grand homme, un dieu doit hanker, 

fut de nouveau accueilli par . un triple ap- 
plaudissement. Les ennetnis de Voltaire et de 
l’ordre ma^onaique osdrent le tourner en ridi- 
cule. Pourquoi n’ont-ils pas honors de leur 
censure ces vers de madame de Boufflers, rap- 
ports par Grimm (voy. Supplement ala corres- 
pondance de MM. Grimm et Diderot , publie 
par II. Barbier, in- 8 °, 1814. 

Bieu fait bien ce quM fait : La Fontaine l’a dit. 

Si j’avafe cepeudant -produit un si grand oeuvre , 


\ 
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Voltaire eat (conserve ses lens fet son esprit; • v 
Je me serais garde de briser mon cheipd oeuvre * , 

r ... i 

Celui que dans Athene eut adore la Grece , 

Et qu 'A Rome, A sa table , Auguste eut fait asseoir, 
Nos Cesars d’aujourd’hui ne veulent pas le voir, 

Et monsieur de Beaumont lui refuse une messe. 

Out , vous avez raison , messieurs de Saint^S ulpice ; 
Et pourquoi l’eoterrer, n’esfcdl pas immortel? 

A ce divin gdnie , on peut , sans injustice * 

Refuser un tombeau, mais non pas un autel. 

Roucher p^rit sur Tdchafaud rdvolutionnaire 
en 1794* Tous les ctEurs sensibles ont retenu 
ce quatrain qu’il adressa a sa femme, a sa fa- 
mille et a ses amis , en leur envoyant son por- 
trait fait en prison par un de ses cotnpagnons 
d’infortune, Leroy, dl 6 ve de Suvde. 

Ne vous etonnez pas , objets sacres et doux , 

Si quelqu'ait de tristesse obscurcit mon visage 2 
Quand un savant crayon dessinait cette image, 
I’attendais ; Tecbjafaud et je pensais A vous ! 

ROZE ( l’abbd Nicolas), compositauf de inu- 
sique, naquit an diocese de.Chaloqs, \e ~tj Jan- 
vier 1745 , et mourut a Saint-Mande pr 6 s Paris, 
le 3 o septembre 1819. Au sprtir deses etudes 
ecclesiastiques au sgroinaire d’Autun, il recut 
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1 cs ordres' sacres , devint mantre de ohapelleen- 
l’dgliie ties Saints-Innocen t» tie Paris, en 1776 y > 
et se&mit tie cet emploi en 1779, n’ayant pa 
obtenir de faire parlie de la. chapelle dir roi. 
Leg gucces de l’abbi Roze etaient cependaftt po- 
pulates ; il part age a son temps entre ses olives 
et la composition jusqu’a 1'epwpie du congulat.; 
Le premier consul, qui I’estimait, lui offritd’etre 
maltre de sa chapelle; mais l'abbd Roze refusal 
parce qu’il aurait 616 oblige de prendre la di-*< 
r-eetpoude l’Opera.En 1807, il devint bibliothdq 
caire du conservatoire imperial de musique ; on 
lui' doit une methode de plain-chant qiie 1’instbl 
tut adopta, en 1814 , pour les maisons d’ddun 
cation ; plusieurs motels r un Mtvat pour les fi&teq 
du gouvernement , une messe exdcutde pour- la 
premiere fois, en 1802 ,; a SaintnGervais jr tmb 
messe de requiem qu’il fit entendre iea 1818 q 
la ckaipelle des Qainze Jfingts; c’est son,' cbw#> 
d’orafrrei L’abbd.Roze dtait membre de la; log* 
dwNeuf&mirs, en 1809. - ... 

• t 

.... : . . • ‘ *’ 4: 

- ROZIER ( l’abhd Jean-Raptiste-Frai^w )* 
chevalier de l’eglise de Lyon, viUe pu il pftqwif 
le 24 janvier 1754,’ des academics royaA§s : dff 
sciences., des Arts et dqs beBcs-lettres.de say die 
natale de ViUefiranohe , de Marseille* i .ebb.jodp 
lasoctetoimp&iale de physique et bolaqiqto$de 
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Florence , Idela NciM dconomiqve de Roney 
des -bureaux d’agriealture de Lyon , de< Limoges 
et fi’Orteans, ancten directeurde IMcoleroyale 
vdtdrinaim., dtait l’dndes butt enfants-d’un vi* 
geefant estkn^, mass pen riche. 11 fut eievt au 
oolWge des j^amtee de Villefraache , eu ii arait 
pour parent le. pice Mongpi. L’etat ©cclamati- 
qne>fint pour lui one resaewrde qu’aoorut u»o- 
deatement la ddrbetisit.d’un domains eh Dan** 
pton^quiappertenaita eon friraaing, ptouil 
pat »es*ay»r dads . lasaience agronomique. 
Boprgelat , eon ami , passant de la direction de. 
I’&jole v^nnaire de Lybntju’il avait foaddeea 
bj&i ,.k cclle d'Alfort, ohtjnt qu’il 3 emit remn 
plaol « la premiere pat Tabbd Rosier; mais a la 
sdite de discusabns aseez futile* , il mit autant 
da«o)as a la lui fairs perdre qu’il en avait mta 
pour la lui assurer, et il eat le m6me snoots 
dans fun et l’autre cas. L’abhe Rosier Tint a 
Paris, et bientdt atheta.de Gautier d’Agotes.Ie 
Journal de physique fit dhistoire naturelle auw 
quel il donna une grande cdlgbritg. La fortune 
oganttnbiiis n'gtajt pas son partage. Heureuse- 
iUOMy Stanislas -Auguste, rdi d« Polopsyils 
-prit sous sa protection et Iqi fit obtontr de la 
coirrde Praneele riche prieurd de Nantenible- 
'Rbudouiny . qtrt le mit ■ enfin dans la position 
tfarfbetot, daite ktr environs de Review, undo*- 
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roaine 06 il dtablit «ne sort* d’dcole d’agrlewb** 
tafe, el oil il acheva son Chtirs complet tf A grt± 
culture', to rtH. in~ 4 ° , que don Juato Atvttft&i 
Quetra ttaduisk en espftgnot, •M que kr rOl 
d’EspAghe flu rdpandre dauft ses- colonies. L’tM 
Rozier publia, cntre autre* ouvrages, lea 5 fW 
btes den memoices de I’AeadCmie des Sctettk 
ces, '■ dcpuls sit fondation fitsqu’en 1770V 
in-^ 4 a > 3775-1776.- Z<li4 maqon, il suivit avefe « 
and ardeur remarquaWe lea travaux maconnb* 
qnes et devint offieier dn Grand: Orient ea; 1 7741 
Les approches de la rdvolutiOh i’ofi'raydrent /et 
il retourna a Lyon en 1778. Cette r&olutionr Ini 
devint f one Me. Pendant le sWge, le ag septem^ 
bre 1 7^3 , un bombe tdmba snr ltappartemeAt - 
qu’iloeeupait etdisperSA eon corps’ en lambeatne. 
Telle fut Fhorrible fin de eet homme dt mftil i 

et de cet excellent frfrne. - "‘0 

/ • . . a 



• SAINT-MARTIN ( Louis-Claude de) v offi-l 
cief «u regiment de. Fpix, naquit a Amboi.se 
d’qne famille noble, le 18 janvier 174?/ 
ti^re d p philosophe inconnu apnpnpe <JW? 
ne.dpvons pginll’envlsager danf,*?, yiepolitiqqe, 

miMfq qqi ^Wears' pe tytyW* 





aftetw Disciple de? Mar tine z- 

Pasquajis, ilest le phef d’une ma^pqne?ie mys- 
tiqpeiijtrodpHe.dAnsla franc - maconnerie de 
laseatedu maptir\isme , crebe parson paijfp, et 
d Wtf les principes autorisent les croyances. les 
pins bizarres at- les superstitions les. plus absurt 
d«s ;^uojr: MAatt^Ea.^ P asqpalis) . Saint -.Martin 


pretend: que la. ma^onnerie est une ^nanation 
de. la divini^ etqu’djle remtmte a borigine du 
mpnde ; nouavoyons la . une opinion ;et non 
que extravagance. Mats 1 ,. od Saint 1 - Martin 


nous parait avoii? outre r passd le- droit d’uq 
tage r^fcirmateur , . c’est lorsqu’il jsql&tituq juus 
cfeoaes les pins simples une. doctrine qua'pe peut 
satwfaire jebpnsens*; et tju’il presents pps-iddea 
dant^n style- qqe Voltaire qualifiajt ,d’arcbjga r 
Lippatiiu. U divise il^, franq-ma(jonnerie. en djx 
grades et les dislribue end$px temples. Lepfe-? 
mier temple renferme l’explication de sept gra- 
des : apprenti , compagnon , mattre, ancien mai- . 
tre, elu, grand architecte, maqon secret. Dans 

superieursj il deve- 
fdariiiiisnte J ‘ c& 'softt* le 


, , a 

le,secopd.teqiple qu grad 
loppe' le ‘ systeme "de nti 



Toilt Cefe. eit dfe'veloppd dans un mschusfeHt'in 
5 vel. in-4* 1 ; iritituld' YEcosiisme ! P#fHrrri&i dotft 
attcun librait^ida Vdblu bntrfepr'etadite I ! iMpres- 
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sion, et qu’aucun macon inslruit n’a eu le oou- 
i rage de mettre en lumidre. 

Saint-Marlin a fait pen de prosdlyfes, et aet6 
oblige de se renfejrmer dans la ma$onne*ie qu?ft 
traitait de vulgaire , etopr.ndanmoinsi il etait 
, accueilli avec distinction, non a cause de see 
I iddes Stranges , mais parce qu’on lui oreconnais— 
sait du mdrite et qu’il dtait un bonndte homme. 
II fut convoqud au couvent philosophique qua 
les Philaletes ou chercheUrs de la verite etabli- 
rent en 1785 et 1787, et ou furent appelds tons 
les masons distingues et les macons seetaires, 
entre autres le comte, de Cagtiostaoi (;'vdjr. S&YA.i 

LETTS DE Law GRIS, CoDRT DE G£BEUN.CA6UOsnto)t; 

Sai n tf Martin refiisa d’assister au couvent et de> 
prendre part a ses operations. La philosophic 
mystique de Saint- Mar tinse trouve dans le 
livre des erreurs et de 'la verite, et ' dans> le* 
autres ouvrages du Pkilosophe incannu^ On Ini 
doit la traduction d’une parlie des oeuvrep de 
! Boehm, philosophe alletnand. Saint- Martin 
i mourut a Aulnay pres. Paris, le 1 3 octobre 1 8o3. 

! , . ■ t • • 

SAINT-MARTIN ( Louis-Pierre de ) r naquit 
a Paris le ib.janvier 1763 , embrassa reteteodd' 
siastique, fut conseiller-clerc au Chatelet, en 
1781 , precb a > en ,1786, le.pwdgyriqtue.de 
saint Louis devant l’Acaddmie-Francaise, adopts 


11. 
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left priiaipes de la. revolution, se maria, devint 
juge au tribunal de.oassatioti , meinbre du tri- 
bunal der^viiiondtabl* a Treves pour les qua- 
tre tiopactomenia do la. rive gauche du Rhin , 
jugeehlaoonrd’appel; <et conseiller a la cour 
supenjeore de Liege ; il avait fait partie d une 
eassmission .nominee pour recueillir les monu- 
ments dies arts a. Rome et en Italie. On connait 
delui des Beflexron&en reports e a celles de Vabbe 
di’Espagnac t toaehant Suger et les etablisse- 
mertts de. saint Louis , avec des notes , in- 8°, ' 
»7 86t: Be Saint*** Martin , zelti franc - ma^on , 
naoucut le i 5 janviepiBig, apr&s avoir. demande 
a &we : enterrd -dams le jardin de la Loge des 
frhdos<tna^ons de Lidge. Les honneurs de l’d- 
gftse ayant 4 te refutes a Saint- Martin , les 
france-macom le firent enterrer avec une grande 
pompe. La celadon en a paru sous ce titre: 
Honneurs funkbres rendus par la logo de la 
Parfaite InteOigenee, ala mdrnoiredu venerable 
Jhdre Sairit-Martin . Lidge , 1 8 1 8 , 1819. . 

. . . 1 . . . • 

SAISSEVAL (le marquis de), c&pitaine de 
dragons, v6n . • - et fondateur avee le marquis d’ Ar- 
eambal y >le duc-de^uyaes, le marqtnsde Becrcy, 
le colonel Bacon de la Chevalerie , le coiqte de 
Gund, le marquis* de Caumartin, le docteur 
Tiqsbt et le comte de Sdgur, de la loge de la 
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Candeur, installte en 177$, 11 eut I’honneur de 
recevoir aux travaux de cette loge le streniasi- 
rae grand maitre, due de Chartres, et la qtrt* 
nissime sceur duchesse de Bourbon , grande mat- 
tres&e des logos d’adoption de France. {F’qj. 
Bourbon ). 

llrempliasait au Grand Orient de France, en 
1778, les fonctions de reprtsentant du grand 
maitre* Cet illustre frefe s’e&t fait sou vent, re- 
marquer par ses discours et ses potsies m^on- 
niques. 

Le marquis de $aisseyal dtait fondateur de la 
Sooiete phUanthropiqm , son vice*prt$ideut l’an- 
ntememe de sa fondalion, en 1780, puis on *78? 
et 178a, secretaire en 1788, et a“ vice-presi- 
dent en 1789. 

SAVALETTE DE LANGES ( N. ) , adminis- 
tratenr du trtaor royal , avee Court deGebelin , 
le president d’Herioourt , le vicomte de Tavan- 
nes, le prince de Hesse, etc., l’undes dignitaires 
de l’ancienne grand’hge de France, fondateur 
du rdgime des Philaletes ou chercheurs de la ve- 
ritCy £t*bli dans la loge des Amis reunis , en 
1778. Les connaissances maoonniques ensei- 
gnees dans ce rite on regime, etaient distri- 
butes en douzecUsses ouehambres ^instruction. 
On dtsignait les Six premieres par petite riiaqqn - 
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nerie, et les six demrftres par magonnerie supe - 
rieure. Ce n’fitait qu’& la douxi&ne classe que 
t’on obtenait J’errtiere connaissanoe du regime 
de ces masons philosophes. 

« En 1783 , dit le fr£re Thory( Histoire de la 
« fondation du Grand Orient de France, p. 193), 
« vingt loges en France ou k 1 ’dtranger sui— 
« vaient alors la doctrine des Philatetes. En 
« 1785, fls concnrent le projet d’une rOforme 
« dans la maconnerie , et convoqu£rent les ma- 
rt cons francais et Strangers a un convent gd- 
a neral a Paris. Quelqnes socidtds maconniques 
a y envoy&rent des ddputds qui se sdpardrent 
« apr&s quelques stances. Un autre couvent fut 
« convoqud en 1787; mate, comme le premier, 

« il ne prodnisit aucun resultat. 

Entre autres macons systematiques appeles k 
ces'cdlfcbres conferences, Saint-Martin et Mes- 
mer refusdrent par lettres d’en faire partie. 
Cagliostro, dgalement appeld, accepta la con- 
vocation, et promit d’y ddvelopper sa macon- 
nerie dgyptienne; mais|f>ientot il :&ussa ses 
pro messes par ses exigences, ses pretentions 
incomprdhensibles , les difficulties de toute es- 
' pdce qu’il multiplia a l’infini.. Cagliostro s’etait 
aper^u qu’il ne trouverait pas dans cette insti- 
tution ce qu’il cherchait en maconnerie : des 
pr6neurs et des dupes. I/une des mortifications 
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auxquelles il ait ete le plus sensible, est celle 
tie s’etre aussi, avance aveo des homines qui 
voulaient rdpandre la lumidre macooniqjue sur 
tous les systdmes. 

Savalette de Langes avait iti elu president 
dn couvent, et comme les conferences devaient 
avoir lieu en francais et en allemand, le mar- 
quis Chefdebien fut elu, secretaire pour, la lau- 
gue francaise, et le baron de Gleichen pour la 
langue allemande. 

Le couvent avait juge Cagliostro a l’avance j 
mais pour le convaincre de nullite et surtout 
tie mauvaise foi , il se preta a toutes les deman- 
des acceptables. Il lui envoya des commissaires 
et etablit une correspondence avec lui.et laloge 
de la Sagesse triomphante , orient de Lyon, 
mdre-loge du rite egyptien, que Cagliostro 
avait fondee. La patience du couvent ne cessa 
que lorsqu’il eut mis l’intrigant jpngleur dans 
le cas de ne s’dchapper que par l’absurde et la 
plus parfaile impudence. 

Le zele du frere Savalette de Langes avait 
reuni a l’etablissement des Philaletes ,un trds- 
beau cabinet de physique , une prdcieuse col- 
lection d’objets d’histoire naturelle,. une riche 
bibliotheque , enfin des manuscrits et autres 
documents d’une grande importance. La mort 
de Savatette de Langes, arrivde peu apres la rd- 
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volution francaise, etles dv^nements politiques, 
dispers^rent les membres et amen^rent la perte 
de tanl de ri chesses. En 1806, la mdre-loge du 
■ rite Loomis philosophique , sous le titre de 
Saint- Alexandre ct JSeosse et du Contrat-Social 
reunis , acquit de differentes personnel les de- 
bris de cet ancien depot , qui furent confies a 
la garde du frfere Thory. ( Voy. ce nom.) 

Le convent de 1777 a et6 immortalise par le ' 
cours, en sept Ganges, qu’y fit Court de Gebelin. 

SESMAISONS (le comte de), colonel au re- 
giment de Royal -Roussillon, depute au Grand 
Orient, et substitut de l’orateur de la respec- 
table loge de la Candeur. Dans la seance du 
5 fevrier 1778, il fut charge de donner aux 
illustres sceurs des instructions sur l’impor- 
tance et l’utilite des grades de la maconnerie 
des. dames. C’est dans le discours qu’il pro- 
nonca dans cette seance que Ton remarque cette 
idee gracieuse des vrais chevaliers masons : 
k Nos constitutions impotent a nos sceurs trois 
« devoirs penibles : travailler, obeir et se taire. 

« Nous prendrons pour nous une partie de 
« leurs obligations : qu’elles travaillent k notre 
« bonheur; qu’elles obeissentknos coeurs, nous 
« nous chargerons de nous taire. » 
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STROGONOFF. (le comte. Alexandre de), 
d’une ancienne famille russe, naquit vers le 
milieu du dix-huitieme sidcle, et fut conseiller 
privd, chambellan de 1 ’impdratrice de Russie, 
chevalier des ordresde rAigle-Blaao , de Seinf- 
Anne et. de SaintAStanisfas. Une education dis>- 
tingude, le godt deft beaux- arts, les plus heU- 
reuses qualitds person nelles , distihgudrtnt ce 
grand seigneur Stranger, qui habita Paris petf- 
dant longues anndes, et qui fUt lid avec tout ce 
que la cour de France et le monde litfdraire 
comptdrent d’hormnes distinguds. ' '' 

De retour a Saint-Pdtersbourg H devint pfd 1 - 
sident de l’Acaddmie de* Beaux - Arts, iet- fit 
chargd en 1802 , de la part de son souverain', 
d’annoncer a l’abbd Delille que rempereur 
Alexandre acceptait la dddicace de s% traduc- 
tion de XEniide.. II mouruka Sain t-Pdtefcsbour£ 
le 27''septembre 1811.. 1 ” T 

Pendant son sdjour dans notre patrie il fut 
recu macon dans la loge des Amis reunis j orient 
de Paris, fut idld ponr les progrds de Fordce r , 
et devint, en 1774, grand officier d’bontieUr 
du Grand Orient, comme premier grandeur-, 
veillant. II dtait trds-assidu aux travaux. •• 
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TAEXIS ( Jean-Baptiste-Antoine-Joseph-Ma- 
rie),, peintre et sculp teujr. suisse, chevalier de 
l’prdre du Christ, est nd vers 1777. II parait 
qu’il n’est pas bieu assure lyi- mdme du lieu 
dp sa naissance , car il se borne a dire, sans 
gxpriwer d’opinion persoqnelle, que quelques 
atnis voulurent lui prouver ( il avait alors dix- 
septaps) qu’il dtait nd a Plaisance , et avail 
dtd baptisd catholique. dans la cathddrale de 
cette ville, sous le nom de Vincent Tassi, nom 
qu’il porta .'long- temps, et sous lequel il fut, 
ep. 1.802, regu franc-magon, compagnonet mai- 
tre.a la loge de la Parfaite Sincerite, orient de 
Marseille. Affilie en 1806 a la loge impdriale de 
Caroline, a Milan , il y regut le grade d'elu; 
plus tard il recut le grade de rose-croix a Lis- 
bonne, et enfin les grades -superieurs a Lon- 
dres ; c’est dans cette ville qu’il fut fait grand 
inspecteur gdndral, trente-troisidme et dernier 
-degrd du rite dcossais ancien et acceptd. 

Taexis quitta Plaisance , oil , comme il le dit 
naivement, il souffrait la faim, pour se rendre 
a Lugano , en Suisse : c’etait au commencement 
de la revolution frangaise. A Misoco on lui fait 
present d’un passe-port qui lui donne la qua- 
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lit^ d’Helvdtlen , ne en Suisse dans la capitale 
des Grisons ; il y est fils d’nn negotiant , et se 
nomine Taexis, et non Tassi. Muni de ee passe- 
port ilvient en France en l’an yi, s’arr^te a 
Lyon, dtablit dans cette ville une 4cole de des- 
sin , et travaille a l’ornement du temple deear- 
daire. 11 passe a Amb^rieux , departement de 
l’Ain, sur la fin de celte annde, et y reste jus- 
qu’a l’an ynj pendant ce temps il fait pour la 
commune une statue colossale de la Uberte. 
Ces differents travaux lui valent des certificats 
de civisme avec lesquels il se rend a Paris. 
M. Parseval-Grandmaison Paccueille avec Jrien- 
veill'ance. M. de Bourrienne sachant qu’il a le 
projet de se rendre en Egypte lui donne des 
lettres de recommandalion pour le general Ric- 
her . A Toulon il s’embarque pour Alexandrie ; 
un vent contraire le fait relacher a Naples d’ou 
il passe a Malte. Avec l’appui et les secours 
d’un amateur des arts, il s’embarque pour Lon- 
dres, de la pour l’figypte, et d^barque a Alexan- 
drie : le gdn^ral Richer n’dtait plus. Taexis se 
rend en Syrie, mais il est pris par les Bddouins, 
vendu plusieurs fois par eux , conduit a Alger, 
puis a Bastion ou un juif l’achete et le donne 
en cadeau au bey de Tunis. « Que ne dois-je 
« pas , dit cet artiste , a ce nouveau fr&re ? 11 
« m’embrasse, m’occupe, me voila fibre et 
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« riche, it six mois apr 6 s un. eeoge mepermet 
« de passer enEspague l »- 

De Bareelonne il se rend successivement eu 
Am^rique, en Su£de, en Italie. Canovaet Lauili 
perfectionnent ses Etudes comme stetuaire } 
mais, se sealant bientot a charge a ses prptec- 
teurs, il quilte Rome et vient en France, a Li- 
vourne, on MM. Francois et Guebard* sur la 
reeommandation du frere Caprara, conseiiler 
d’jfctat et grand ecuyer en Italie, le traitent 
comme lenr propre fils; ils le placent ensuite,. 
a sa demande , sur un vaisseau danois. 11 se livre 
encore a son gout pour les voyages. . 

. A pres avoir essuyd plusieurs tempetes, et 
tourne le cap Saint -Vincent a la hauteur de 
Villa-Nova, il est pris par un corsaire de Ma- 
roc. DtUivr^ par un vaisseau portugais, il est 
conduit a Lisbonne. Le prince regent de Por- 
tugal le cr£a chevalier de l’ordre du Christ , 
direcleur d’une £cole des stucs, et professcur 
de l’Acad£mie de Sculpture, avec 12,000 frames 
de traitement. Sous le general Junot due d’A- 
brant£s, gouverneur g^n^ral, il est charge de 
la direction des beaux-arts et des arts mecani- 
ques ; il fait un tableau de six pieds de large ou 
il repr^sente V entree des Frangais dans Lisr 
bonne. Apres la bataille d’Ovieniera, lesFran- 
cais se retirent du Portugal ; Taexis est arrets 
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comme partisan des F rangais , comme franc- 
macon eteoihme propagateurde lamaconnerie, 
ay ant fonde plusieurs logos a Lisbonne. Conduit 
en prison, en chemin il faitle signs dedetresse. 
Des Anglais l’entendent' et le ddlivvent j le gd- 
ndral Beresford lui accorde sa protection ; mais 
ce gdpdral quitte le Portugal pour passer en 
Espagne. Alors Taexis est arrdld une seconde 
fois et enfermd dans les cachots de l’inquisition. 
Condamnd a dtrebrule vif, il demanda comme 
unique moyen de saint, a abjurer le lutheria- 
nisme que Ton savait qu’il professait pour enir 
brasser le catholicisme. C’est a cette circons- 
tance qu est due l’idee dn litre, de l’ouvrage 
d’ou nous avons extrait cette notice : Le Suisse 
catholique deux fois , etc. Saramment catd- 
chisd par un des premiers docteurs de l^glise 
porlugaise, le P. J k Filgaire, honnete homsne 
au fond, il voit hater, dans sa prison a Bdlem, 
a une lieue de Lisbonne, les apprets de la edrdr 
mooie de 1 ’abjuration. L’dveque de Bragance 
est son parrain , et il est baptisd le jour de la 
Saint-Jean d’dtd 1810. Le gdndral Wellesley, 
president de la rdgence portugaise, lui fit bieu- 
tot rendre la liberty. 11 s’embarque sur un b4- 
timent amdricain, et arrive a Bordeaux. A peine 
ddbarqud dans cette ville , il est mis au fort du 
Ha par ordre du commissaire general de la pa- 




»IO«R*PHIE. 


Sk 66 

-lice. Les loges de Bordeaux s’in^ressirentalui | 
et lai accordlrent toutes sortes de secours , et 
enfin lui firent obtenir sa liberty. 11 vinta Paris, 
ou M. de Lallv -Tollendal l’aida dans sa dd~ 1 
tresse. De Paris, Taexisse rend a Plaisance, ou 
il devient professeur d’une leole d’architeclure 
fondle par le glnlral Gazzola. L’ou vrage publ i e 
par cet artiste , sous le titre du Suisse catholique \ 
deuxfois , ou Doctrine philosopkique , dldil j 
aux vrais juges grands commandeurs philoso- 
pbes ini ties, et a tous les membres de V associa- 
tion maconniqtie ( i vol. in-8". Paris, Michaud, 
i8i 4)> oflfre de nombreuses incerrectiona sous 
le rapport du style ; mais il est ecrit aveo cha- 
leur, simplicity, et se fait lire avec intlrlh 
Taexis est un homme trls-instruit, trls-judi- I 
cieux, catholique fort peu ortrhodoxe, quoique 
catholique deuxfois. Son but principal est de 
prouver que 1’Ancien et le Nouveau-Testament, 
crlation, dieux, anges, Ivlnements , dogmes, 
drl monies, etc., ne sont que des imitations, 
des reminiscences plus ou moins heu reuses des 
anciens cultes, des anciens dieux, dogmes, c&- 
rlmonies des Brahmes, des figyptiens , des 
Grecs , etc. Il les rapproche , les compare , les 
dltache , et s’appuie constamment des monu- 
ments de 1’histoire des mythologies, de l’auto- 
ritl des auteurs , tant profanes que sacres. La 
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seule eputtoii que nous nous pefmetfcrons d’d- 
meltre ici , est queoet ouvrage.mdrite d’etre lu * 
et meditd. L’auteur anaonce us nouveau livre 
qui a pour litre : Le Suisse de retour dans sa 
patrie. 

. TARGE ( Jean-Bap tiste ) , i profeqseur de. ma- 
thdmatiques, historien et litterateur, :naquit' a 
Paris vers 1730. De bonnes Etudes et des talents 
recommandables le brent adtnettre cpmnie pro : 
fesseuc de mathdmatiques a I’JEcole Royalemi- 
litair.e dds la. formation de cette dodo, et porter 
an nombre des membres correspondants de 
l’Academie royale de Marine. II me urut a Or- 
leans en 1788. En quality de tradncteur , il ^ 
publid : Traduction de l’ Histoire 4 ’ Augteteme lr 
par Smoletty. 17.59, 19 vol.; de Yffistoire do, la 
guerre de PInde depths. iy£ 5 , par'Orme, 1765* 
a vol. .in - 12 ; de YAirege ohronologique, pu 
Histoire des decouvertes fades dans lea. differ, 
rentes parties du monde, par Barrow, 17 ( 56 ; 

1a vol. En qualite d’bistorien, il a dopqd : 
Histoire d’ Angleterre depuis le trade d’Aix-la- 
Ckapelle jusqu’en 1763. Paris , 5 vol. in- 
3768 : . c’esjt unp continuation dpl’ouvrage, ,de 
Smolelt ; Histoire de. V avenement deja maisqp 
de, Bourbon an trqne d’Espagne . 6 vol . inri.a, 
1772 ; enfiU Histoire generate (PItalie depuis. la 
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dechdence de Vetnpire remain, 4 ▼<*!• in - 1 2 , 
1774* Targe etait , en 1774 , meinbre da 
Grand Orient de France;, en quality de de- 
pute de la logo de Jeanne d’Arc, Client d’Or- 
l&ns. 

TISSOT (Pierre-Francois), homnoede lettres, 
stapplSMtit-de l\tbb£ Derlilte an college de France, 
est'n6-a Versailles (Seine-el-Oise), le 10 tnai 
1768. Sa traduction eri vers des Bucoliques de 
Virgile , proposde pour l*un des pf-ix ddeen- 
hatix; la traduction, ^galementen vers, des 
BaiseH de Jean second , suivie de poesies dro- 
tiques. L’estime de 1 ’abbe Delille,dont il &ait 
le Suppliant, et qui l’avait d&igng- pour son 
suefcesseur au college de France, et anquel il 
succCda en effet, see principaux articles de cri- 
tique iitt^raire dans nos plus retfiarquables 
journaux , recoromandent le nom de M. Tissot 
i la juste reconnaissance de toils les amis, des 
lettres .• N&mmoins un minister* antilitteraire, 
antiliWral ,'le priva, en i 8 a 5 , dela chaire qu’il 
occupait , et lui enleva m£me la propridtd du 
Piloth , journal qai ne devait son existence et 
son sucCCs qu’a la faveur du public. M. Tissot 
est aussi Un honorable franc -macohj sucoes- 
sivement iUembre et orateur' de la loge des 
Neaf Sceurs , il coneourut, en 1807, pour un 
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des prix de po4sie que proposait cette respec- 
table loge. II n'obtint quei Yaccessit pour >a 
belle ode sur Yincendie de Copenhague par les 
Anglais.. M. de Chazet fut- couronn4 an rn6me 
concours pour ses deux odes sur le travail. pi 
sur les* vertus, ou les lois de la macbnnerie : le 
sujet dtait en effet plus special a uotre; ojqdre 
que l’episode de M. Tissot, et c’est sans dcyte. Q3 
qui determinate suffrage deejuge?, Ou voit.a 
1’article Chazet avec quelle grace et quelle 
fraternitd cet aimable rival 4gftlisa . Jes . rungs, 
Honneur a la ma^onnerie, qui de deux poetcs 
rivaux fait >deux amis 1 M. Tissot a public dans 
des Etudes sur VirgUe le r&ultat de ses lemons, 
au college de France!, , , 

TISSOT !(N. ) , maitre. 4s -arts en l’Univer- 
sitd , docteur en medecine , chirurgien majoq 
du 4* regiment de chevau-ldgers , fut un des 
fondateurs et secretaires de la c4l4bre logo de 
la Candour, et d4pnt4 des Grands Orients da 
Berlin et de Hollande. En quality de secretaire 
de la loge de la Candeur, depuia sa fondation , 
en 1775, jusqu’en 1779, il donna, dans deft 
esquisses remarquables, l’hietorique de La loge, 
soil dans ses stances ordinaire*, soit en . pre- 
sence du ser4nissime grand . maitre -due de 
Chartres et de la s4r4nissime duchesse de 
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Bonrbon , grande maitresse de ioutes lea loges 
de France. ( Voy. Saisseval. ) 

THORY (Claude -Antoine)?, avocat , ancien 
gfeffier de la chambre criminelle du Chatelet, 
premier adjoint du maiire du premier arrondis- 
sementde Paris, chevalier de la Legioh-d’Hon- 
riCur, naquit dans cette ville le 26 mai 1759, 
et y mourut au mois d’octobre 1827. 

Un'go&t prononce pour 1 ’etude de la bota- 
nique I’ecarta des affaires publiques et le sauva 
des proscriptions. Membre des anciennes loges 
de Saint- Alexandre d’£cosse et : du Contrat 
Social , il fut un des soutiens de la mere-loge 
ecossaise formes de ces deux ateliers, et sans 
se mettre en evidence , il provoqua ou appuya 
diverses tentatives ay ant pour but de renverser 
le Grand Orient de France, au profit' de la 
mere-loge ecossaise. Il appartenait.aussi a plu- 
sieurs loges de divers rites. Le Grand Orient, 
plus genereux que prudent, le placa ah nom- 
bre de ses officiers , et le laissa, sans defiance, 
prendre communicktion des pieces originales 
deposees dans ses archives. ‘ t "■ 

La revolution francaise avait disperse les 
membres du Grand. Orient et mis beaucoup.de 
ddsordre dans le riche, depot des pieces .et litres 
•de l’ordre; M. Thory passe, sans douteinjus- 
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merit, poor en avoir laissd igarerplusieurs. G» 
qu’il yidt certain ,c ? est que ce frire a fonud 
le. plus riche et peut-^tre I’uniqhe reduce! de 
matdriaux propres a faire ;dcrirte l’histoire de 
la raacoanerk, et il a toujoUrs tdmoigad FapP 
prehension d’en voir Phistoire tracde papontt 
autre mapn que la xieane, II s’est essay d, mats 
sans -exaqtitude et saiis impartial td> an rdle 
d’hirtoriendans deux ouvrages dont rtdus par-; 
Lerons plus bas. Fickle a «ad syst&ne de nfe; s’a- 
vancer qu’a demi , il a son ten u > aussi long^J 
temps cps’il Fa pa sansse compromettre,le frk) 
Piroii^Twy; ce nopi), dont la condui te a 4t4si peu| 
oonvenable envers le Grand Orient de France. 

Le fr6re Thory fut vdndrabte, archivist* et 
tresorier de la mdre-loge dcossaise. En cede 
double, et derni&re quality il se fit autoriser k 
ache ter, pour le compte 'dgla mere-loge, les 
choses les plus rares et lesplus prdcieuses en 
manuscrits , livres imprimes , mddailles, bi- 
joux, ddcors, aceauy, timbres, figures do bronze 
et autres objets de franc -macoonerie. li i <U 
faire un. catalogue de loutes ces curiosiks', 
qu’fl. olassa lui - meme dans ini local partico- 
lier , ou les maQons Strangers et autres etaient 
admis a jours fixes. • » 

Dana . un.pacte special’ entre. les -dssociatkns 
du rite philosophique, H fut stipule: que,- dans 

ii. 18 
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ou k mene-k>g» kiossaise feemerajtiaes 
in&TMtx (iU le sontdepuis 1826)* k. pdusian- 
ettnfce tage duindme rite;, qpi saidnten apti* 
uitdy eotreUait en possession derse* archives, r 
ce droit app&rtieot a k logpe du. MonteThabor. 
QjUtre cettewohecollkJtioB. fortnie des dealers 
de -U raere-loge-y Ms Thory avait aoopm pour 
800 com pie personnel divers , ob$*t8i prdoisur. 
Lft d^ubk collecl m rest* dans lea. mainade 
madame Tfaofy; et* a la mckt de cette dame r 
iby « tout a cnaindre que cea ridhesses, si inv- 
portantes pout la roa^onnerie frdacsiie , ns 
pasfsat dans tes mains de quelque maoon dtran. 
ger, amateur e t j aloux de nous priver d’ un irdsoc 
qu it ue strait plus possible de former to Franfce . 
,, l»©8 ou v rages que M. Thory a publidraous >fo 
Yoilederanonyweisont: v* Jfistoiredeia fohda- 
lion du Grand Orient de France , etc. ‘Paris, 
i&i 2,1 vol. a° Aita latamorum, ou Chrono* 

logie de, this Imre de, lafrano-maqonnBrie fran- 
qaiseetetrmwgepd, etc. Paris* t8i&, 3 xcfi ia~8>. 
ITkid! desir^daeteure-de ^ATerimdl , ou Archives 
de la-Macormerie, t. i, pi 3*g^ «?efc prime aiosi 
enparlant de n/ftsfcwie duGrand Orient :■ « |1 
*n serai t possible qirtl’bistorien (le fdere Tko- 
« ry) n’eut pas toujours employ^ dresses ta- 
km bleats* le -crayon d’uneytfv&re impariiallte. 
m Il>se>tipuie dopuis long-temps, diHon, a la 


0 • 
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h (Ate de quelques debris dune institution ma- 
lt connique qui , autrefois, ebpf d’ordre en 
a France, se mantra rival* du Grand Orient. 

« On ajetite que cet auteur n’a d£pos£ la togs ' 
« sdnatoriaie maconnique du conmtoire fno-* 

« qais que dans une tracasseriequt aeu.lien.en* 
m -trace consistoireet cslui du rite appeU anoien 
u et accept^. 11 serai t dope atoesspire qne son 
« livre, pour dsvenir une autoritd , edt spin 
« 1’oKamen d’une critique sdvAre, et jp ne ta- 
il. che pasqu’aucnn dor i vain fraueais g’ea fait 
k occupy. » 

. . ‘ ’ r ‘ 

TSCHOUDY (le baron ThdodorerHenri de), 
gdndralement oomoie Tschody , eonseider au * 
parlement de Metz, fils d’urt conseiller cheva- 
lier d’honneur au mAxsp parlement, naquit* 
en 1720, d’une famille originate dp cadton 
de Claris, en Suisse, mais dtablie. en France 
au commencementdu seizieme *iec\e. Le baron 
de Tichoudy , oomme merahreck eour souve- 
raine ( il Altai t oouseiller a ce pariement)* fat 
obligA de solliqiter du rad la permission de 
voyager. L'ayant obtenue il §e. rerndit, sous le 
nom de chevalier de Lussjr, en Ltalie,, ou;il 
eprouva d’assez vives persecutions pour avoir 
publie sousle litre du Vatisan vengi (laUaye, 
17,53, in+ 8 °), pnn apdogie des francs- m aeons 
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con (re la bulle de Benoit XIV. $a passion 
pour Ibs' voyages le tsonduisit ea Russie-, ou , 
bientot ddstud de toates ressources pdcuniaires, 
il fut obHgd <de . s’engager dans la troupe <de 
eomddiens. en (returns par Timpdratrice Elisa- 
bethiLe favor^ de cette princesse, IvanScheu- 
valow, charmd ;peut - etre moms du talent de 
l'auteur improvise que de la facility . qu’il 
avail de paiier plusieurs langues , lui fit obte* 
mr la place de secretaire de.raoaddmie.de 
Mosoou, et sef ’attaohaen qaaluede secretaire 
particulier, sous le nom de comte de Putelange. 

Le secretaire de l’acaddmie et du comte de 
Schouvaltfty publia, en i y55 , le journal on fe- 
cueil frarajais le Cameleon titteivure , dont il 
parut douze numdros. L’impdratrice Elisabeth, 
ehqrmde de l’esprit , des manidres distingudes 
et de la jeunesse du baron de Tschoudy, che- 
valier de Lussy ou comte de Putelange, le 
nomma gonverneur. de ses pages. 

Cette favour tonte par ticulidre at lira au nou- 
veau, protdgd de 1’irapdralrice des ennemis 
puissant8< Favor! a son tonr, et sujet d’un 
prince d (ranger , il fut obligd de* quitter la 
• Russie., et, de retour en France, il apprit 
que ses p^rsdcuteurs y avaient de l’influence. 
Arrivd a Paris il fut mis a la Bastille par ordre 
du gouvernement’. Sa mdre implora la protec- 
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lion d’Rlisabeth et celle du grand due (depuis 
Vempereur Pierre III). 

Bien que ce prince n’aimat pas le baron de 
Tschoudy, il ne put rdsister aui instances de 
l’impdra trice Elisabeth , et il dcrivit a madame 
de Tschoudy, mere du captrfyquece JUs cheri 
(ce sont les propres expressions- <hi grand due) 
hii serait bien tot rendu. 

Libre , le baron de Tschoudy retourna a- 
Metz, ou-il ne parut s’occuper que de la franc- 
maconnerie. Il revient a Paris, eo 1766, dans 
Vintenlion d’y reformer les hauts grades et d’y 
introduire' des grades nouveaux. Sous ce rap- 
port il a (hit beaucoup de mal a la simplioitd> 
et a l’unitd du systdme maconnique. Partisan 
de la doctrine de Ramsay (voy. ce non*)', il 
fait remonter l’origine de l’ordre a Godefroy 
de Bouillon , e’est-a-dire a l’dpoque des croi- 
sades, opinion quel’abbd Robin (vojr. ce nom) 
a aussi partagde. 

Cette annde mdme H publia l^toile flam-. 
boyanle , ou la Sociite des francs-macons con- 
sideree sous tous les aspects , Francfort et Pa-: 
ris, 2 vol. in -12 , 1766, souvent rdimprimd- 
format in-18, en socidtd avec Bardou-Duliamel, 
fils de l’auteur du Traite de la mani'ere de lire 
les auteurs avec utilite. La meme annde encore 
il s’attacha au Conseil des chevaliers d? Orienty 
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fraction dti Conseil Sea emper extra d’ Orient et 
4 ’ Occident, souverains. princes magons , dont 
uti lailteur 1 d’habits, le frtre Piriet, s’dtait 
sdjpar£ pour oreer le nouveau conseil. Le ba- 
ron de Tschoudy profit! hdbilement de l’in- 
explicable hardiesse dusebismatique Firlet, 
poor inettre a execution son plan de rdforme 
et sa creation de quelques grades de haute mia- 
oonnerie. 

Pen avant sa mort, atriv^e en 1769, il le- 
gus’au Conseil dea chevaliers d’ Orient, ses ma- 
nuscrita, entre autres celui du grade ecossais 
de Saint- Andre , qui entre dans la nomencla- 
ture des trente-trois grades du rite Ecossais 
ancien et accepts ,• sous la condition de ne pas 
le faire imprimer. Le conseil ne tint aucun 
compte de la volontddu baron de Tschoudy, 
et rendit ce grade public (1780, in-8”). 

L’Etoile Jlqmboyante , qtie Ton peut regar- 
der comme le propre ouvrage de son c^lebre 
auteur dans ce qu’il y a de plus reroarquable, 
offre une lecture int^ressante : il y discute avec 
finesse, et plus soiivent avec causticite les opi- 
nions de ses prddecesseurs sur Torigine de no- 
tice institution ; mais il manque le but dbnt il a 
ecartd ses rivaux en adoptant {’opinion toute 
syst&nalique de Ramsay. On lira done avec 
fruit l’ouvrage du baron de Tschoudy, si Ton 
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e’arrete. pgppos dans l’ndoptiop: de& opinions 
de»l’«a tie ,nos- ftie?es ies plug distingue*. -La 
baron da Tschoudy mourut le a8 naai 1769, 
Oft lusattoibue queiques romans yiefxtfaq.aii^ 
Ire&celui de Theresa phiiosqphe. ;;I 

. TURPIN (iFssMBCDis^ Henri.), his toned , 4 ui?>. 
uoHune peul-eire ua pen cOmplaieammeat le 
Pltutarque franqais , naquil & Caen vera^bcii 
et rnourut a Paris eo 1799. Son outrage pijidr* 
cipal est la France illuatre ou le Plutarquefran* 
cais, r&cit g^neralement bien fait, judicieux et 
attachant ,de lavie de nos grands tommes. Pa- 
ris,: 4 tol* in- 4 ? > - 1775-1785.. Get ou.vrage.fut 
lode. outre mesure par ,Sabaiiec>, asses madvais 
juge-i, e( Xraitf fort severement par La, Harpdy 
qui eat excellent juge quand les passions. ni^l’irt 
garent pas, et malheureusement elles l’egarenit 
Sou vent t tons deux etaienta oote dela.vdmf* 
La Fie de Dugaj -r Trouin i’ujv de* oroei 
ments de. ce recueil, valut a son auteur des let** 
ires de eitoyen de la ville de Saint-.Mplo!t ce 
temoignage de consideration . en vaut biepi un 
autre. Turpin a donnd la Fie de Mahomet y lek 
gislateur de V Arahie , a.voU in-xa , Tjrj 5 $-. sthe 
Histoire des revolutions d’Angletetre y </« i688 
a 1747 >.3 vol. in-12, 17.86 {. une Histoire civile- 
el natureUe du rojaume de Siam,' 1770- 177 1! V 


/ 
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a i voi. .in- 1 a.j une ' Histoire du gefwerrtement 
de s .anciennes reptebkques, ra-ia, *7695 use ' 
Jiistoire- . universelle imitee des Anglais, ate. 
Simple, modeste, veritable komme die lettres , 
Turpin vecut toujoura dans la mddiocritd. £a 
1795 le gouvernement lui accorda des secours, 
et le laissa naourir dans la misdre a Vftge de 
90 ans. 11 avail did , oomrae ma^on > mpmbee de. 
1 % loge des Neuf Saeurs. Ses freres dtaient alore 
disperses, et les r leges etaient encore sous le 
eoup des dvdnements politique® . 

TURPIN DE CRISSfi (Lancelot , comte de >, 
lieutenant geueralen 1780, commandejBr.de 
lord re de Saint*- Louis, et gouverneur du fort 
d’Esearpe en 1781 , dmigra en 1792 , et mou- 
rut dans l’exil { il dtait nd en 1715. Le comte 
de Turpin-Crissd devint membrede la loge des 
Neuf.Seeurs . Le frdre de La Dixraerie rend 
hommage a son nitrite dans les termes suivantg : 

« 11 brille dgalement soit qu’il fasse la guerre, 

« soit qii’il derive sur cet art terrible. •» En 
effete cet illustre frere s’est plac£ parmi les tac- 
ticians celeb res, par des ouvrages dont nous 
allons erter les titnes : 1® Essais sur l’ Art de la, 
Guerre , 1 754, 2 vol. in~ 4 *> Commentaires sur 
, les MemoireS de Montecuculli , 1769, 3 . yol. 
ip- 4 *; 3 ° Co)nmenlaires sur les institutions- de 
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Veg&ce, 1177 o, 3 v»h iri-4*; enfin ; Cbmmen- 
taires de Cesar , over des Notes historiques , 
critiques et militaiTes , 1 7>SS, 5 vol. in-8®. 

u. 

USSIEUX ( Louis d’ ), homme de lettres, 
direcleur et r^dacteur du Journal de Paris 
en 1777, naquit a Angouleme en 1747 , et se 
cob sacra eatieremeefc a la literature jusqu’a 
l’dpoque de la revolution. En 1795, led^parte-* 
menl d’Eure-et-Loir le nomma membre du 
conseil des anciens; plus tard il devint membre 
de la Society d’agrieulture, et mourut le 21 
aout i 8 o 5 . 11 est connu comme agronome par 
plusieurs dissertations et articles insures dains 
lesrecueik d ’agriculture , et par i’article vigne 
dans le conrs de Tabbe Rozier j comme littera- 
teur, par le Decameron franqais, ou Nouvelles 
liistoriques, etc., a vol. in-8°, 1774, et jVow- 
veUes frangaises, 3 vol. iti-8% 1776. 11 a donn£ 
une traduction du Roland furieux , 177^-1783, 
traduction faible et sans couleur ; une Histoire 
abregde de la decouverte et de la conquite des 
Indes par ies Portugal's , a vol. in - 12 , 1772; 
avec Bastide aind , une Histoire de la litterature 
francaise,.i'j'j2, 2 vol. in-ia; et entre autres 
pieces de ih^dtre , la cdebre parodie de Ga- 
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brieUfi .de, jpddsfn, rcritiquefme at spirituelte de 
la Gabrietle de V irgy de Dobilloy. 

D’Ussieux eut pour kcollabotuteur sob . atni 
Imbert, franc-maeon; d’Ussieux < 5 tait, en 1789, 
membre du Grand Orient, en qualify de depute 
de la loge de la parfaite Charite orient de 
Beroay. . / • » 

: V.' . 

. : i . ' 

VASSAL (Pierre-Gerard ) , docteuren mt 5 de- 
ciae, medecin de bienfaisanee da y* arrondis- 
sement, no le 14 octobre 1769, eat auteur de 
diff&rents ouvragea , entre autres d’une Mono- 
graphic sur la digitate pourpree > plante dont on 
ne faisait presque point usage en France aiant 
lui , et au moyen de laquelle on guCrk pltmeiirs 
hydropisies, et quelquea maladies dn cteur; et 
d'un Memoire sur V acetate de morphine , et lee 
mojens de reconnoitre ce poison apres la mort. 
Ancien vinirable , iris-gage et president de la 
loge chapitrale et arddpagite des Sept J^cossais 
reunis , dont il a amCliori et soutenu l’adminis- 
tration avec un zile et une constance digues des 
plus grands iloges ; il est depnis i8i5 officier du 
Grand Orient, depnis 1819 secretaire gertiraVde 
ce corps, et depuis 1827 president du grand Col- 
lege des rites , qui fait partie du sinat macon- 
nique, pour la collation des 5 i , 3 a, et 35 * de- 
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gftefc Mi Vassal, cat un macon fortinstruit et 
ires - laborieux. Ses comples rendus* eomme 
secretaire general , out etd souvefct remarquds; 
c’est un des officiers let plus zdtte et les plusae- 
tifs dn Grand Orient. 

VERNET ( Claude*-. Joseph ) , edldbre peintre 
da marine, naquit a Avignon en 1714, et tnou- 
rut k Paris en 1789. 11 fut requ membre de 
l’Acaddmie des Beaux«Arts , surla presentation 
de sod tableau , un port de mer per un soleil 
couthant, et nomine conseiller de l’Acaddmie 
en 1766; il eat le bonheur de recevoir en 1787 s 
dans eet illostre corps, son fils Carle Vernet* 
aprds son tableau du triomphe da Paul-Fmile. 
Joseph Vernet a produit un nonibre considera- 
ble de tableaux ; il en peignit deux cents de l’an- 
nde iy 5 a a 1789, et le Musde du Louvre eb 
possdde quarante - huit , au nombre desquels 
sont quinze ports de France , exdcutds par lui 
pour le compte du gouverueuient. 11 est le chef 
d’une famille dont Ids membres se sottt illustres 
dans cet art sublime 

.......... de parler aux yeux. 

Carle et Horace, ses fils et petits -fils, out 
ajoutd a lagloire de leur nom par une superior 
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ritd marquee dans les tableaux: de genre ; ami 
Joseph est regards , avee raison,, comme le mo* 
dele qne les; sieves de l’dcole francaise doivent 
dtudier et pvendie pour guide lorsqu’ile veu- 
lent, soit reproduire l’Ocdan dans ses effels pit* 
toresques ou dans son agitation effrayante, soit 
tracer u no- villa maritime, et donner le mouve- 
ment et la Tie a tons lea objets.qui concourent a 
Vaniraer.j D’habilespein tres.se sont formas a son 
dooie, et parmi eux les amateurs des arts oitent 
MM. Hue,Gu<Hnet Isa bey le fils . Joseph Vernet, 
membre de lb loge des. Neuf Soeurs , dtait un 
des freres. lee. plus 2 elds de cet illustre atelier ■, 
qui le retrouvait toujours lorsqu’il y aarait une 
bonne action a faire, ou des mesures roacenni- 
ques sages el utiles a executer. Dans une sorte 
de galerie des membres de la loge des Neuf 
Sceurs, puklide en 1779, le frere de LaDixmerie 
s’exprime ainsien parlant de oe grandqaeintre : 
« Heat accoutumd a prendre la nature sur le 
« fait, a peindre, avec une dgale superiority, 
« ses effets.les plus terribles comme ses aspects 
« les plus doux. » (V : ojr. L^Dixmerie.) 

VIENNET (Jean-Fons-Euillaume), littera- 
teur, chef de bataillon au corps royal d’dtal- 
major, chevalier de la Ldgiori-d’Honneiir et de 
Saint-Louis, membre de la chambre des ddpu- 
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tes' depute fa. session de 1827-^808,' estfite d’uh 
amnwileg&lateur ,et nev.eu 4 e l’ancien curd 
dfe 8aint-MdiY de , i , M , i8, :D ? 'exceMtnrte8 Otudes, 
et le goftt de» «ciences militaires, liii'pramet- 
taientuwecarridre briHanje; taais il fot mal- 
heureux. Pris en 1798 sur V Her cule, il pasaa 
neuf mois sur les pontons d’Angleterre ; rendu 
a.la libetttd^ itvepHlfthl service , et fit brilfam- 
merit laeampagne de r 8 i 5 dans l’arwtlene de 
la marine. Auk feattilles do Lutae* etdeBaut- 
zen il gagita la croix do la Legion-d’Honneur ; 
tnais il eut encore ; le malheur d-fetre fait' pri- 
sonrtier au moment «v6me oil le pent deLeiprig 
dtait mis en pieces. Lee (tenements do 1814 iui 
permirent de rentrfer dans ses foyers. Il futsans 
emploi pendant les cent jottrs> en 1816, et ne 
eigna pas faeie addition nel aux constitutions 
de i'empire. 11 fut nommd chef'de ba tail km au 
corps #oyal d’etat- major. Comme litterateur, 
noas ne parierons pas de ses brochures politic 
ques? il a public un ivohune de poesies , un 
■volume dV/jflrres , un po£me IrttitulejPArgrf , qui 
d «Hp traduit en grec moderne ;- il kdonnO a 
l’Acad 4 mie royale de mosique Asptisie'z t Utri- 
cle s, et au ThMtre-Francaig la tragddio de € 5 fo*- 
vis. Il travaille depute long -temps a un po^me 
en dduze chants intitule Francus, et a mis au 
jour, en 18=27 > ie podme fort* remarquable tie 
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Philippe r- Auguste. M. Vienne* appmrt«*at & 
l’ordre maconniquey et y remplit les premia 
res dignkds ab i’ordre. KctomerneHibre de lb 
> ehanbre des diputds err rftaSj sa place a tou- 
jour* 6 ii parmi let plus illustres d6reaiseuns.de 
nos. liber^s. 

VBLLETTR ( madame la mtirqtate <de ), 
g*a«d« maitrewe de la lege ^oossiuse ck BeUe et 
Bonne y fat I’illustre hdntfne dtela f 4 te d’adop- 
lioiodoaneie-dahsson hotel, rue deVaugirand, 
legt ftvitier;i8ig , et ou tous lee arts sembldrent 
ac rfeunb pour houerer la noble et vertueuee 
dape i-qui Voltaire, low do sa reception , en 
1776, fit hommage des gaols de femme qui lui 
furentpresent^s. Par mi let ilhwtres fibres et 
ensure on remanquait S, A 4 S. le prince Paul 
da Wurtetnlaergy et lady Morgen, be ftede 
comte de Lacepede assists et pWsida uu po» 
«Bntl’ass«nblee comrrte venerable d’honneur; 
madame da earn teste GuiUeminot: reropMsspit i^s 
fopgiions de waur inspect rioe v madape la bar 
jroune de La Rochefouoault dtait seeur ddposj- 
4eire.-M k .de Jduy , mearbre do l’lnstilut, ewr 
-post des Ters qne B^cifce mademoiselle tluches- 
•nois , celebre tragedienne du Th^UrojErancais. 
Le bustie du.gtwad bowmn f»t cnnfqnn 4 par la 
grande ipattresse eUe-m&ne; enfia la r bunion 
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futdes plw scAennelles etdes plus briHitnies. 

VOLTAIRE (Arouet de), raesdbresde la, lege 
de^.Neuf Sveurs. Dourer dea detail* biograpbi* 
qu.es sur YoRaire > pe serait . enttfcprendre • )* 
g&nealpgie d’Hercule. Hercule a-t~ili besom 
qu’on fasse sa g6aealogie? YoRairea->-6-il besoin 
qu’w fe fasse connatore daoa l’histoire de sa 
vie let de^es ouvpage$? Noul pe oonsid^reron* 
done Yojtaire que eommfe fnancimaeon, et e’est 
pe rappopt qqe lea pltis petite: (fetalis senmt 
duplqs haul interest t intdr^t dfcntantplfts 
r^pl et puissant,; que les details darn tesqupts 
nous allons entrer ne sont presque pas. contras, 
et que ce ; o’ a pas sans: recherches etsans 
peine que nous noqs lessommes procures. 

. Dans l’espaee d’tu* demitsidele, de 1735 a 
1775, Les progfes de.la franc vmacarmepie «n 
France, et paxticq-Uerement a Paris, fnrent 
tels, que |a noblesse* lamagistrature, la haute 
bourgeoisie, dee mnmhreft distingH^s da «ierg^, 
et les hemipes d’lln indette/ Eminent daus tes 
aejepces , les lettrete et lei artsy s’&aieat-lait 
recevpjr franes-magoni et ibhduent. dee logesi 
Q’eft ajnsique furent drigdes par les gens- de 
le tires , qq .1776 , Ja loge .des NeetfSoeuhs , et, 
en 177R, pqjur U eoun et la haute loci iti, te 
loge-de la Ckndettr . ; ! 
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... kfohrdtius fat ub del ferret qui concureitt le 
projet d’offrir' un asile fraternel aux gens de 
lettfae dpars dans diverses loges ; tnais it mou- 
rutavant I’^rection du temple des NznfScetirs. 
iia lege enfin,sa Veuve fit hommage & 

1’atelifcr del - insi gnes maconniques de I’illustre 
dtifonU ‘ Cette k>ge {■ <jti|, eom’ptait parml ‘ ies 
oaeoabees Franklin,'Cofitttde Gebelin , La Dlk- 
itierie, Lalande, I’abbO Cordite de Saint-Fir- 
rain y et. une foute de frOres honorableroent 
coonus dans le monde profarle par leurs4alents 
et leura nertus , briguait fib honneur qui dtvait 
rejaillir sur Vordre entier, i’hdmnenr d’ihilier 
Voltaire. 

Bissiper les t^nebres, ddtruire les jpr£jug& 
et les superstitions, gagner les coeursa la vertu , 
attacher k la plus belle des institutions morales 
tout ce qui peutlatondre de plfis eh plus re- 
commandable et I’illustrer, voila le but de 'la 
aocidte desifranes-macons ; but constant, uni- 
que, loujoure vainqueur. De z6l& et habiles 
frlres, Franklin, l’ami de Voltaire, Court de 
Gebeiia , pour la science , le cdntemporain de 
l’ancien monde, Lalande qui poss£de tous les 
secrets .de l’orgamsatioh physique du ciel, ap- 
pellent 1’atlerrtion et l’intOrdt du. grand homme 
sur l’insiitutimi mystferieuse* dent'll a entehdu 
parler, et a laquelle il n’a pas dpargnO ses re- 
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dou tables sarcasmes..... Mais bientot la puis- 
sance da plus caustique des pontes va echouer 
devant la simplicity , la grandeur des vues ma- 
conniques. Franklin , Court de Gebelin et La- , 
lande, le pressent avec une vivacite qui l’e- 
tonne ; neanmoins il refuse, il parle de son 
grand age, il craint le ridicule Homme ex- 

traordinaire ! pouvais-tu croire que tes amis, 
que tes admirateurs cherchassent a se jouer de 
la sainte amide, a fletrir ta gloire immortelle 
en t’entraiaant dans une fausse demarche? Le 
proselytisme, qui comptait de tels organes, de- 
vait triompher de frivoles scrupules. Voltaire 
ne rdsiste plus, le triangle lumineiix n’a pas 
remporte sur le g4nie de l’homme une plus 

eclatante victoire Mais dcoutons le fr£re de 

LaDixmerie (voy. ce nom). 

« Quelle ypoque dans les annales de la ma- 
« connerie ! Quelle gloire, quel trionoiphe pour 
« la loge des JVeuf Saeurs ! Ce fut a l’age de 
« quatre-vingt-quatre ans que le Nestor du 
« Parnasse fran§ais, ce vieillard, l’itonnement 
« et l’admiration de l’Europe ; lui dont les 
« Merits, les actions, lapersonne m£me, dtaient 
« pour elle un spectacle toujours variy , tou- 
« jours inldressant , toujours nouveau ; ce ■ fut 
u a cet 4ge que cet homme unique vint puiser, 

« dans la loge des NeufSceurs, un genre d’ins- 

*9 


it. 
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« traction que plus de soixante ans d’etude 
« n’avaient pu lui procurer. Nos mystferes lui 
« furent developp^s d’une mantere digne d’eux 
« el delui. II aima, il admira la sublime sim- 
« plicite de noire morale. II vit que l’homme 
« de bien etait macon sans le savoir. II vit que 
« la loge des Neaf Saeurs joignait 4 tout ce 
« qu’elle a de couunun avec les autres socidtes 
«< du ra£me genre un point de morale neglige 
h presque partout ailleurs , celui d’ exciter l’d- 
« mulation, et de proscrire la rivalit^ ; d’unir 
« ceux que des intir£ts personnels , un m£me 
« but , les m£mes pretentions pouvaient divi- 
« ser j de rendre l’dmule utile 4 son dmule; 

« 'de confondre merae ce dernier nom dans les 
n nums les plus doux de frere et d’ami*. II parut 
« emu , p£n£tr <5 de ce qu’il estimait peut-Mre 
« moins lorsqu’il ne le connaissait pas. De notre 
tt cot£ nous crumes £tre tout a coup rappejMs a 
« ces temps si c£l£bres, ou Orph^e, Horner e,. 

« Solon , allaient modestement se faire initier 
« aux mysteres d’HtSliopolis. » 

Le 7 juin 1778, Voltaire, pr&entd par l’abb 4 
Cordier de Saint-Firmjn , fut conduit dans le ! 
parvis du temple. Le soin de l’accueillir a son 
arrive et de le preparer a l’imposante edr£mo- 
nie de l’initiation maconnique, etait confix aux 
frdres president de Meslay, marquis de Lort, 
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abb& Bignon et Remy , Cailhava, Mercier, 
Fabrony etDufresne. Le chevalier de Villars 
i’introduisit en loge ; Lalande pr^sidait. 

Appuy6 sur Franklin et Court de Gebelin , 
l’auguste vieillard etait entour^ de plusieurs 
freres, etttre autres du chevalier de Cubidres, 
don t nous tenons une partie de ces details. 
Les dpreuves, on le concoit, furent toutes mo- 
rales, et ces dpreuves encore s’^carterent des 
formes ordinaires ; les interrogeants s’instrui- 
saient plutot qu’ils n’enseignaient : on n’avait 
pas besoin de connaitre Voltaire, soixante ans 
de vertus et de g&nie l’avaient assez r4v41d. Sa 
reception fut un triomphe pour lui et un bon* 
heur inappreciable pour ceux qui en - furent 
les tdmoins. Trente ans apr6s un des assistants 
n’en parlait qu’aveo enthousiasme et les larmes 
aux yeux. 

Recu ma^on par une distinction unique dans 
les fastes de notre ordre , Voltaire fut plac£ a 
l’orient. Lalande le cotnplimenta , et Ton en- 
tendit successivement les fibres de La Dixme- 
rie, Garnier (depuis comte et marquis), et 
Grooville, payer en vers un tribut d’admira* 
lion & VApollon francais. 

Une circonstance remarquable de la recep- 
tion est celle oil Lalande decora Voltaire du 
tablier de macon : ce tablier 4 tail celui d’Hel* 
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v&ius : Voltaire, par un mouvement spontan^, 
le porta a ses l^vres , donnant ainsi uiie mar- 
que de respect et de souvenir a l’un des plus 
celfebres philosophes et des plus vertueur ma- 
cons de la France. 

Cet incident fut suivi d’un autre qui ne fit 
pas moins d’impression sur tous les esprits , 
lorsque Lalande presenta a l’heureux ndophyte 
les gants de femme qu’il est d’usage de donner 
a l’initid. Voltaire les prit, et se teurnant vers 
le marquis de Villette, les lui remit, en disanl : 
« Puisque ces gants son t destines a nne personne 
« pour laquelle.on me suppose un attachement 
« honn6te , tendre et nitrite , je vous prie de les 
« presenter a belle et bonne » (yoj. Villette 
et marquise de Villette). 

La loge des Neuf Sceurs ne posseda pas long- 
temps sa prdcieuse conqudte : six mois apris , 
le a8 novembre de la m£me ann4e, elle lui 
rendit les honneurs fun^bres. 

Nous aliens nous livrer a un p^nible devoir 
en esquissant la cdrdmonie mortuaire. 

Lalande pr&idait l’assemblee ,. assists des 
fr&res Franklin et comte de Strogonoff, sur- 
veillant; le frSre Lechangeux remplissait les 
fonctions d’orateur. Deux cents visiteurs furent 
ad mis aux travaux , iiitroduits deux k deux ' et 
dans le plus grand silence ; l’orchestre 4tait 
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considerable , et compose dies premiers artistes 
de la capitale ; il exdcutait par intervalles des 
morceaux tirds d 'Alceste, de Castor et Pollux, 
et autres operas. Four dviter une affluence man-* 
daine , la loge avait decide que mesdames De- 
nis et marquise de Villette se presenteraienfr 
comme par hasard pour assister a la ceremonies 
elles arrivdrent, la premiere conduite par le 
frdre marquis de Villette, et la seconde par le 
frdre marquis deVilleviellld.. 

On arrivait a l’enceinte fandraire par. une 
longue et etroite galerie; la salle entierement 
tendue de noir, decorde aveo gout et simpli- 
cite, et ornce de cartouches ou on lisait les 
plus belles pensees en prose ou en vers tirees 
des oeuvres de 1’illustre ddfunt,. n’dtait dclai- 
ree que par quelq'ues lampes dont la p&le chi- 
ld repandait un jour douleux; le mausolde de 
Voltaire etait an fond de la salle. 

Le discours du vdnerable fut une sorte d’in- 
troduclion a ce qui allait se passer. L’orateur 
lut un discours analogue a 1’objet de la odrd- 
monie ; le frdre Coron , orateur de la loge de 
Tludie , affilide a celle des Neuf Soeurs, impro- 
visa une allocution qui fut dcoutde avec le plus 
vif Intdrdt ; enfin le frdre de La Dixmerie pro- 
nonca Yeloge de Voltaire , dloge acaddmique, 
presque entidrement profane, et o(i il parle 
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beaucoup de ses ouvrages et peu de sa per- 
sonne, sans doute dans une circonstance ou Von 
cut prdfdrd voir l’homme et ses vertus, plutot 
que 1’homme et son genie. Un beau mouve- 
ment, mats peut-etre trop scdnique, eut lieu 
▼era la moitid du discours , au moment ou Vo- 
rateur S’dcrie , apres avoir apostrophd les en- 
nemis du grand homnoe ; « Et &i la voix de la 
« vdritd ne peut pas encore dtouffer celle de la 
« calomnie , je ne vois plus que la foudre qui 
« puisse lui im poser silence » , le tam-tam se 
fait entendre, le mausolde disparait, et Von voit 
un tableau reprdsentant 1’apothdose de Vol- 
taire. 

Le frdre de La Dixmerie ayant lermine son 
remarquable discours, le frdre Voucher lut un 
fragment de son poeme des Mois , celui de 
janvier, nil se trouve une tirade dnergique 
contre le fanatismequi fit refuser les honueurs 
fundbres k Voltaire , tandis qu’on en-accordait 
de soandaleux au cardinal de La Roche-Aymop, 
prdlat hypocrite, et a. l’ahbd Terray, miuistre 
concussion nai re. 

Ge vers : 

On repose un grand homme un dLeu doit habiter, 

excita l’enthousia&mej l’auteur fut obtigd de 
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recommeacer la lecture do morceau entier. ~ 
Uae agape ou banquet mystique suivit la> 
cerdoumie. -Franklin y assista. 

Pendant la cerdmonie fundbre, au moment 
eu lea fibres vent ddposer te rameau mystdrieux 
au pied' du ednotaphe , Franklin offrit, pour 
tribut de sa douleur fraterneUe , la courodne- 
qui lui avail ete prdcddemment presen tdeau> 
nom de la loge par la scaur marquise deViltette; 
il eat impossible d’exprimeria profonde sensa- 
tion que puroduieit cette -inspiration de t’&mitid 
maconnique. 


w. 


* ^ 


W ALTKRSTORFF ( Etienoe-F rederic baron 
de) , ndvers 1756, chambellan du roi de Dan- 
nemarck , Pun de ses gdner&ux , son ambassa- 
deur pres de l’empereur Napoleon, membre 
de la loge de Zorobabel, orient de Copenhague, 
est fondateur et premier vdndrable de la loge 
de la Reunion des £ grangers, constitute a l’o- 
rient de Paris par le Grand Orient de France 
en 1784* ddmolie eu i 8 o 5 - par la meme auto- 
ritd, pour cause de p retentions schismatiques 
de la loge , et retablie dans sa correspondance 
a la suite du concordat de 1804 avec le rdgime 
ecossais. Le baron de Walters to rff avait dte 
nommd par la loge son vdndrable d’honneur a 
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perpdtuitd; mais oette log©, qui prit en i 8 n 
le litre de loge de Marie -Louise qux lieu, et 
place de celui de Reunion des Strangers., ■■ eat 
totnbde ea sommeil eh 1818, et est encore dans 
cet dtat. , . ' 

Far suite desdvdnements politique® de 1&14, 
le baron de. Walterstorff fut rappeld dans sa 
pa trie. Cet iHualre frdre, grand elu ecossais au 
moment ou il crea son atelier, y introduisit le 
regime de la stidote observance alors gdndrale- • 
men.t eh usage dans fes loges du need. 11 est 
devenu depuis Ch.*. K.*. D.*. S.’. P.*. de R.*. 
S.*. 

Washington (Georges), g&idmi et run 

des fondateurs de l’inddpend&nce amerieaine, 
naquit dans le comtd de Fairfax en Virginia , 
en 1732. 

Lors de la guerre des Anglais contre les 
Fran9ais dans le Canada, en 1754, ces derniers 
ayant fait quelques ravages, sur les frontidres 
de 1 ^ Virginia, il rdunit quelques troupes, se 
mit a leur tete etcombattit avee courage, mais 
sans succes. Ce pendant il rempla^a le general 
Braddock, dont il dtait I’aide de camp, et fit 
une sage retraite qui lui valut le grade de. ma- 
jor. Dans la guerre de l’inddpendance il fut 
appeld par ses concitoyens au commandement 

1 
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en chef de l’armie, et preSque tou jours il 
'triompha. On sait que bon nonabre de gen- 
tilshommes et de soldats francais curent part 
a lagloire des Amdricains. La guerre termkide, x 
Washington fut nomme president des £)tats- 
Unis. 

II se eonduisit dains ces hautes foqctions avec 
atitant de fermetd que de sagesse, et mdrita ce 
bel et simple dloge d’uri antre fondateur de 
la cause commune , de Franklin : « Je ligue , 
h dit-il dans son testament, au gdndral Wash- 
« ington,*mon ami et 1‘ami de l’humanitd, le 
m biton de pommier sauvage dont je me sers 
« pour me promener. Si ce baton dtait,un 
« sceptre il lui conviendrait de mime. » 

En 1797 Washington se ddmit de la prdsi- 
dence, et rentra dans la vie privde. 11 mourut 
le 14 ddcembre 1799. 

Quoiqu’il ne se soit pas toujour* prononcd 
pour la France peidant notre revolution , le 
gouvernement conSulaiife, Bonaparte alors pre- 
mier citoyen de la.rdpublique, fit prendre le 
deuil et prononcer l’dloge. fundbre de Wash- 
ington par M. de Fontahes (voy. Franklin, 
Fontanes , Pawe). 

Washington dtaii macon , et avait dtd dlu 
a la grande maitriee de l’ofdre dans les Ftats- 
Unis. En 1797 les loges de la Pensylvanie firent 
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f rapper une mddarite pour perpdtuer le souve- 
nir de oette election. 

WEISHAUPT (Adam), pnofesseur de droit 
a 1’uaiversit^ d’lngohtadi, foodateur, en 1776,. 
de la secte des illumines, fut recu franc-roa^ 
90a en 1777 , dans la loge de Theodore du ion 
canseil , orient de Munich; depuis il se fit ad- 
mettre a tons les* grades de l’association macdn- 
nique. Le butde Weishaupt, en s’attachaata 
la franc rtotigonnerie,. eiait tfattirer dens > la 
secte qu’d avail crdde tons les macons qui pou** 
vaient, par leur rang, leur nom , leur fortune 
ou leur influence, seconder ses vues doirt le 
secret n’dtait connu que d’nn petit nomfape tie 
ses affidds. 

II recammanda a tons les illumindsde se faire 
initier dans les associations raaconniques, de 
former desloges poor y prdparer dessujels, 
afin de fondre uu jonr les' deux institntiOna en 
une senle. Dans son plain gendral cette fusion 
devait prendre, le titre d 'Ordre illustre de 'la 
'vraiefrdnc-macax.ncriB. 

C’est sar .la loge de Theodore du tea consort 
qu’il essaya de greffer son sysfotne, ety en 
1788, Bode et le baron de Busch, au service de 
Hesse-Darmstadt, firent les plus grands efforts 
pour l’introduire en France; ce fut sans suce&. 
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Weishaupt n’Ctait pas phis heoreux de son 
cdtd : dCs 1785 son aouverain lui avail retied la 
chaire de profeseeur en l’univeratd, et, en 
1786, l'dlecteur de-Baviere fitsaiair sea papiers 
et lea livra a Fimpression : mia en jugement, 
il fut condamnd a morl ; une prompte flute le 
sauva.< 

La rdgence de Batiabonne lui doime asile et 
refuse son extradition ; mais n’osant rdaiater 
long -temps elie faoilite son Evasion. A Saxe* 
Gotha ou il se rend , il est nomind par l’dkc- 
teur son conseiller intime. 

Ce cdldbve et dangiereux chef de sect* raou- 
ruteni8u. 

X. . . • 

XAUXTRAILLES ( madame de), femme du 
gdndral de ce 110m , fut son aide de camp, et 
mdrita que le premier oonanl Bonaparte la 
maintint dans lea fonttions de son grade, et lui 
donnAt un brevet de chef d’escadron. Elle avail 
droit a cea distinctions extraordinaire*' poor 
son sexe par quelquea fails d’&rmes remarqoa- 
blea et par plusieurs traits d’humanitd. 

Yoici son hiatoire maoonnique. La loge dea 
Artistes , pedsidde par le frdre Cavelier, an- 
nonce une tenue d’adoption deslinde aux dames 
maconnes : 1’uaage est que lea frdres , avant 
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d’ouvrir les barrtdres du jardin d’iid'en, se rdu- 
nissent ent travaux d’hommaa . Madame de Xain- 
trailles, con voqude pour fa. loge d’adoption oil 
elle devait etreinitide comme femme , arrive. a 
la loge a Yheure militaire ,c’est-a-dire a l’hfeure 
fixde par la lettre- de convocation. Les frdres 
commengaient a peine les travaux maconniques: 
on infor mek' vemdrable de la presence, dans les 
Pas-Perdus, d’un officier supdirieur en grand 
costume militaire. Le vdndrable lui fait de- 
mander a’il est porteur d’un diplome. L’officier 
supdrieur qui. ne soupgonne pas que par cette 
piece on entend un ac.te qui constate sa quali- 
ty de magon , remet son brevet d’aidede camp 
le fr£re expert le porte sans Texaminer au ve- 
nerable qui en donne lecture a la loge; l’e- 
toBnement est general. Le vdndrable, ancle n 
militaire , auteur dramatique , magon entltou- 
siaste , est inspird par cet. incident; il propose 
a la loge d’admettre cette hdrolne dont il a plu- 
sieurs fois.entendu parler avec dloge, non au. 
premier grade magonnique des dames, mais au. 
premier de nos grades comme franc -magon,. 
faisant remarquer que si le premier consul a 
trouvd dans la conduite guerriere de raadame 
de Xaintraiiies des motifs suffisants pour au tori- 
ser la simulation de son sexe, la loge ne pourra 
etre blamee d’imiter le chef du gouvemement 
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en transgressant , en faveur de cette dame', 
nos 1ms et nos usages. La discussion est vive ; 
le pour et le contre sont soutenus avec une 
dgale ardeur. Une improvisation nouvelle et 
pleine d’dloquence du venerable decide la ques- 
tion , et la loge se charge de justifier par de 
puissants motifs pr4s du Grand Orient l’inno- 
vation inoule qu’elle se permet dans cette cir- 
constance. Des commissaires sages et prudents 
vont annoncer a madame de Xaintrailles la 
haute faveur dont elle est l’objet , et la prepa- 
rer a l’initiation des macons , si elle accepte : 
« Je suis homme pour mon pays , dit-elle, je se- 
«' rai homme pour mes fr£res. » Elle se soumet 
aux epreuves que l’on modifie autant que les 
convenances l’exigent, et on la proclame apprenti 
magon. Une demi-heure apris les barri&res du 
jardin- d’Eden sont ouvertes, et madame de 
Xaintrailles, annonede officiellement dans sa 
qualite maconnique , siege sur les bancs au 
rang des hommes. 
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Tl nous dtait facile de donner k cette biographie une 
^etendue plus considerable , en renrichissant de notices 
nombreuses sur une foule de masons distingue's de la 
capitale et des departements. Sans doute ce travail, 
pour un auteur qui a pris avec lui-mdme l’engage- 
ment de ne dire que la veritd , n’e'tait pas sans diffi- 
culte's ; nous l’eussions accompli avec l’esprit d’im- 
partialite' qui nous a conduit jusqu’ici. Mais une 
consideration puissante nous a decide k abreger la 
partie biographique de cet ouvrage ; ne voulant pas 
de'passer l’etendue de deux volumes , nous avofts senti 
qu’il serait important de le terminer par un choix de 
quelques productions de divers me rites, capables de 
donner une idee de la morale et de la philosophic de 
notre ordre. 

En effet , rien n’est plus propre k faire connaltre l’es- 
prit d’une institution que de tracer l’opinion de quel- 
ques-uns de ses membres, surtout lorsqu’on publie 
des choses qui n’e'taient destine'es qu’aux seuls adeptes. 
La ma£onnerie n'a rien k craindre d’une semblable 
indiscretion , et sa morale peut etre prechee au dehors 
comme au dedans de ses temples. Nous avons done 
pense que nous devions sacrifier quelque chose de l’at- 
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trait de curiosite qui s’attache ordinal remen t aux noms, 
pour nous occuper d’objets plus utiles. Parmi les ma- 
sons qui reposent sous l ’acacia , nous avons omis peu de 
noms dignes de figurer sur cette colonne funlbre , et 
parmi le petit nombre de contemporains , si nous 
n’avons pas placl les plus illustres, si meme nous avons 
ltd oblige, par 1’espace, d’ecarter des noms dignes 
de figurer en premiere ligne sur le tableau de l’ordre, 
du moms ceux que nous y avons place's , ont marque' 
leur place par des travaux utiles, et, sous ce rap- 
port, c’etait une justice de les signaler k l’amitie' de 
leurs frfcres. 
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EXTRAITS, RAPPORTS, MORCEAyX 
DE POESIES, 

prononc£s pah divers orateurs,, 

00 

EXTRAITS TIRfiS DE$ OUTRAGES 

L£9 FLUE INTERES8ANT0 SDR LA MA£0NSBR1E. 


DISCOURS DE RECEPTION 


AU PREMIER GRADE SYMBOLIQUE , 

; 


PRONONCER A PARIS, EN l8l5, l 8 l 6 St 1817 , A LA LOCK 
D1S TRIHOSOPHKS *. > 



i 1 
) : 


Fr£re nouvellement initio > 

Vous avez desirg d’etre recu dans la society 
des francs-macons : Vos souhaits sont accom- 
plis.Votre nitrite, votre courage, vous ont ou- 
vert les portes de ce temple , oil yous u’aper- 

* Les cinq premiers discours de ce recueil ont dej k 
ete imprimes , mais £ un petit nombre . d’exemplaires ; 


11. 


20 
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cevez que des hommes de bien , qui vont vous 
'atiae^'vdos ch^rip, et soHieiter pour Vous I’a* 
mour de tous leurs. fibres, dans quelquecon- 
trde que tous portiez vos pas. C’est la premiere 
r^comperise du 2ele Cdairtl qui vous a conduit 
en ces lieux. 

Applaudissez-vous , monfrbre , d’un tel avan- 
tage , et croyez que vous y mettrez plus de prix 
encore & tnesure quo vous av&ncerez dam les 
grades rbservbs a la sagesse et a la perseverance. 
* Mais qu’esf-ce que la toaconnerifi? deman- 
derez-vous; quelle, est son origine ? ,quel esl 

ils sont peuconnushors Paris. L’auteur, ma^on aussi 
instruit que modeste , s’cst toujours refuse' a y placer 
ion nom y se faisa&t uti . devoir d’insiruire ses freres , 
sans rechercher la.gkwre quiltti serait justement due 
pour ses inte'ressants travaux ; il a bien voulu nous 
autoriser a inse'rer en dftti*£les cinq morceaux que 
nous donnons ici, et qu’un grand noinbre de ma9ons 
de la capitale lu^ qatt eqtrfndu ^r^nwer^/tl^’il en 
rejdive nos remerciments ; la noblesse des sentiments 
(pie! *(*p«$n!t; sefc pfoductfptfs . egale la ha*|rt*4r de ses 
ljt ,f^ncfinafiQnpe^^ uiais peut T etre.a r t*ilpar 
p>£jne depa$sf son bpt. ou. seulenient deyanco notre 
epotfiie j nous ne Somnjes pas , du moins le plus grand 
ndiftb^de mafcontf, £ 111 hauteur ^elapfalld&plKe^Vire 
dont il s’est efforce de nous tracer les principes s nous 
dttdife statement aved Pdtttettr, que la ma$onrterle, bien 
coMptite ', Wta’tftujtarirlfe veritable lien des peuples. 
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son bat? quels soot les r&ultatsde set institu- 
tions ? que veulent dire les embltems et les alld* 
gories dont elle s’enveloppe? 

Je vais essayer y tr^s^cher Frire , de satisfaire 
line si juste curioeite ,et Be d^voiler a vosyeux 
une partie des myflt£rei qui oouvrent oette re* 
ligion, trop peu.cqnnoe, trpp pen apprdcide, 
trop sjouvent calomoid&; mais qui n’euest pas 
tnoips, walgrd loins las obstacles , triotnphante 
et presqde univeraelleL . . 

Je ne die vanterai point dp pouvdir fixer son 
origioc. JBUe se perd dans la nuit dss temps, ou 
plulot elle commence a*ec.les horamesmdmes. 

Desqu’il yarn dfet etres sonfiraots , it ya 
eu des ma?oil8 pour les soniagerr d*s iju’ dry’s «u 
des homines injustes, il y a eu des maocmfc pwr 
rdparer les torts; dds qu’il y a eu des fdurbes, 
des oppres&etirs , il y a eu des macons pour les 
hair , pour les cpmbatire , et diminuer Its mawx 
doni ilsddsoiaientlateVre. 

. En cffet , quests ce qri’un macon? le rila- 
tear de la justice : c J e*t une espece dp cheva*- 
lier de l’hamaiutd , deconservateur du feu saeMi 
de la vertu. C’est dire assez tout ce que ses 
freres ont droit d’en attendre et tout ce que 
lui-m^me peut esperer cfe ses freres : mais c’est 
designer aussi les ennemis qui 1’attaqueroAt, 
l’accuseront, le persdcuteront. 
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"Dm historiens , des commentateurs hasar- 
deux oat placd la maconnerie dans le pays- des 
anciens Idumeens , sops le rdgne du'troisidme 
roi desisraelites Salomon. Us- supposent que le 
temple que Salomon bitit donna lieu a oe ras- 
semblement d’ouvrrers habilee dont le pom' se- 
rait encore celui que .nous portons. . 

- Je n’admettrai- point de systdme. Salomon 
emprunta ses meilleurs ou vriers d'fljram , roi 
de Sidon. II employs , selon les litres hdbreux , 
- viBgtans et cent quatre-vingt mille 'hommes a 
const ruire ub monument , dont les btroites. di- 
mensions n’annoncent le besoin n» de tant d’an- 
nees., ni de tant de bras*. Et si quelque gloire 
peut rbsuher de l’brec don d’un tel bdifice,eHe 
appartient au people ihduslrieux dont on -era- 
ploya le secours, et non au fils de Bethzabe, 
dont la renommbe , quelque grande qu’elle soil, 
ne peut faire oublier qu’il fut le meurtrier Al- 
donins, son frbre ainb **, a qui le trone appar- 
-ten&it; qu’il fut infiddle a son Bieu, a ses lois, 
a ses sujets. La maconnerie, si elle avait pris 
naissance a 1’antique Jerusalem, viendrait plu- 

* Le temple avait soixante coudees de long (qua- 
tre-vingt-dix pieds), viugt de large (trente pieds), 
trente-six de haut (cinquante-quatre pieds). Vojez les 
Rois , liv. Ill, chap. vi. 

** Rois , liv. Ill, chap. 11, v. a 5 . 
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tot des vengeurs qui du rent s’dlever alors pour 
punir la- violation des ordres dur oiel , dee-droits- 
du trone et des loisdeUt nature. 

Si vous. avez lu aveo attention , mon frere, 
les annales que je cite, vous ne serez surpris 
d’aocune des choses que je dis. Si vous les 
ignoriez, ouvrez le troisi&ne Livre des Rois, et- 
vous reconnaitrez la vdrite des fails que j’<J- 
nonce *: 

4 

D’autres placent la magonnerie en figypte, 
au temps des Pharaon, a 1’dpoque ou parut 
Mo'ise, le ldgislateur si fameux d’une nation 
qui subsiste encore, quoique souffrante et dis- 
perse dans tout l’uni vers. .... 

I Is disent que Moise , dlevd chez les pretres 
du pays , prit connaissance.de leurs divers-se- 
crets, et qu’il s’en serv.it pour prdparer l’obdis- 
sance deson peuple , lorsqu’il le tirad’figypte , 
et le for$a de s’emparer-de la terre. promise, ou 
rdgnaient t rente etun rois. qui en- d talent les 
maitres. 

Mais je vois trop de rebellions , trop de sang 
rdpandu , trop de carnage durant cette merveil- 
leuse et terrible expedition, pour croire que le 
dogme de la bontd , de la pi'lid et de l’humanitd , 
puisse sortir. d’une semblable origine. Les liyres 

* Rois, liv. HI, chap. xi. 


1 
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de Mol&e avouent plus-de deux cent mitia Israd* 
lites mis a iporl dans le ddsert. Le livi;e de Jo* 
sue , son successeur , an nonce plus d« six tnd~ 
lions d’babitants des contnees envahies reds, 
gujet*, femmes, enfaqts, vieil lards , immolds 
saps mis^icQrde et cela dans wa temps »u 
la religion des veritable* initids del’Egypte dd* 
fendait de tuer , menie le$ animaux dont on 
aurait re?u quelques services domestiques ! 

Et comment la maconnerie aurait -elle pu 
eat re r, avec les. tribus hdbraiques, dans la 
terre d eCbauaan , pnisque .les lois donnees aux 
Hdbreux leur defendaient fa frequenter les na- 
tions etrangeres , d’epouser leurs enfents, de 
monger mime dun aliment prepare dans un 
vase qiii leur eut appartenu; puisqu’elies leur 
ordonnaient, an contraire, de bruler leurs tem- 
ples , de renverser leurs dieux , d’ exterminer 
leurs pritres et d’ dnseantir leurs wiles * j puis- 
qu’elles leur command aient , enfin, nne kaine 
eternelle pour tout ce qui n’diait pas issu da 
saugd'Israel? ^ 

; • ' * ' ’ t • « • 

* Nombres, chap, xxxi, y. i4, i£k, l l% 35 , 4 ° \ 
chap. xxxm, v. 5 1 , 5a, 54, 55, 56, 

Deiitgron., chap, ii, v. 34, 36; chap, in, v- 3, 
' 4,‘5Vch^ip. Yfi, v. l, 16 ; chap, xi, v. 24; chap, xm, 
v. 6, 8, 12, i3, i4, i5 , 16 ; chap, xvn , v. 2 , 5, 6, 
•7 ; chap, xx , v. 10, i3, 16, 17 ; chap, xxvmj v. 7, 23. 
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A coup surja haine ,ni la vengeauee.le pil- 
% lags, lemeurtre, ni l’incendie, n’entrerent ja- 
mais dans le cceur des macons. 

Je suis forces de vqus le faire remarquer par- 
liculiSremeut , raon frdre , deux cent milie 
* homines mis a mort par celui qqi leur avait 
promis la liberty el la bonbeur . . .» par leur pro- 
pre chef..., par leur compatriote..... 1 six mil- 
lions d’hommes massacres par des Strangers, 
qu’ils w’avaient pas offends »• »** f (rente et tin 
rowdgorges * en meins de dixans par uo ceo- 
qudrartt, rdvdrd encore aujourd’Wii , sent des 
evdnements qui ne peuvent etre que le rdsultat 
d’une legislation toute separee des legislations 
humames r etou , par consequent, nous ne 
pouvons trouver le type de nos institutions fra- 
ternellcs. 

,Mon frere, je le rdp&e, vous neeonnaissUz 
peut-etre pas ces faits extraordinaires, quoique 
le livre qui les conti ent seit dans vos mains 
depuis votre enfance : mats n’en soyea point 
hurailid; peu d’homme* le connaissent plus que 
vous, pas meme les docteurs charges de l’en«- 
seigner ; et voila pourquoi op les voit surpris , 
et com me dtourdis des r£cits qu’on leur presents 
et des consequences qui en derivent... ! Mais. fo 


* Josue , chap. xu. 
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maconne recule point devant la vdrild : la cher- 
cher est son devoir ; la dire , la plus sacrde deses 
obligations. 

Laissons done les conqudtes de Moi'se e t de 
Josue, e t revenons vers l’Egvpte , d’ou les Hd- 
breux se sont retirds, vers ce berceau des scien- 
ces et des arts,- et voyons si nous y placerons 
Torigine de la maconnerie, ou si nous iron's la 
chercher sur les bords du Gauge , aux rives de 
Y Indus; ou bien si nous ne la trouverions pas 
plu(6t dans la patrie de Confucius , ch'ez les 
Brumes, qui prdcdddrentles prdti'es de Mem- 
phis. 

Ici nos efforts restent encore superflus , et les 
doutes ne s’dclaircissent pas. Mais un dddom- 
magement se prdsente : en parlant de l’lnde et 
des bords du Gange , j’ai noromd des peupleset 
des climats, ou la vertu et la science out etd 
enseigndes de tout temps d’une mahi&re si dda- 
tante, et pratiqudes avee une Constance si no- 
ble, un enthousiasme si beau, qu’ils sont deve- 
nus a jamais la merveille et Texemple de tous 
les sidcles. ■ < 

En effet, it y a plus de trois mille ans que 
Zoroastre a dit : Sojez bans , soyez doux, soyez 
humains , charitables ; aimez vos semblables; 
consolez les qffliges ; pardonnez a ceux qui vous 
out offenses . 
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Zoroastre n’avait point invents ces maximes; 
il les tenait des sages qui l’avaient derailed. 

II y a deux mitle trois pents ans qufc Confab 
cius a rep^t4 , d’apr^s ses anc^tres aussi : Aimez 
votre prochain comnte vous-meme. Ne faites 
pas aux autres ee que vous ne voudriez pas qui 
vous fut fait. Pardonnez les offenses. Pardon t- 
nez a votre ennemi ? reconciUez-vous ■ avee lui; 
sojrez-lui secourable ; in\K>quez Dieu en sofa- 
veur » 

Je ne sache pas qu’on ait jamais port6 plus 
loin la.perfection de la plus auguste morale. 

Ljcurgue , Thales , Pjrthagore, n’ont point 
eu d’autre langage. Que dirai-je de Socrate? 
que dirai - je de Platon ? Ces grands hommes , 
que les macons comptent au nombre de leurs 
maitres, eurent pour disciples des rois, des 
princes, et ce qui est plus glorieux encore, de 
. grands hommes comme eux et des peuples en- 
tiers. - 

Les tegislateurs modernes n’ont donefait que 
remettre au jour les maximes qu’ils avaient ap- 
prises des anciens : heureux quand ils ne les ont 
point affaiblies par des explications contradic- 
toires , ou envelopp^es de paraboles dangereu- 
sement inintelligibles !... 

Depuis Zoroastre et Socrate, depuis les doc- 
trines qui donnerent au tnonde des Aristides , 
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de# Titus , des Colon , des Marc - Aurkle > de 
nouvelles religions » des doctrines nouvelles son t 
venues changer la. face de laterre. Les-dioux 
anciens ont disparu. Constantin a fait montec 
sur le trdne une religion qui lui donna des sol- 
dats, qui pardonna ses crimes, et qui affcrmit 
sa puissance , en naeoie temps qu’elle prosorivit 
les dieux de l’auguste antiquitd. 11 a qui tie 
Rome et transportd'le sidge de son empire aux 
rives du Bosphore; la, ses successeurs passent 
trois stecles dans des. disputes ridicules eutant 
que sanglantes , jusqu’a ee qn’un simple Arabe,. 
Mahomet, prenant, comme tons lea novateurs, 
sa mission du ciel, vinl avec la double puissance 
du glaive et de la parole , changer encore la face 
des choses, et renverser dans 1’Orient 1’ouvrago 
de Constantin* 

Ainsi le monde, comme une argile mepr lia- 
ble,, prend sous la main de ses roaitres toutes 
les formes qu’il plait a leur ambition do lui 
donner ! 

Ainsi les hommes sont plonges sans cesse dans 
un abime de maux et d’incertitudes S 

Plus tard , les hdritiers de Constantin veulent 
reprendre auB successeurs de Mahomet des con* 
trdes ou leur croyance a placd ce qu’ils ont de 
plus cher et de plus sacrd. Alors s’engagerent 
cesguerres nouvelles, connues sous le nom de 
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Croisades ; guerres affreuses , temps vraknent 
ddplorables ,.ou la voix du fapatisme appela tous 
les eouveraios et toua les peoples de l’Europe & 
la cooquete d’une terre qui n’dtait point leur 
heritage ! Entreprise insensde qui n’eut, comme 
on le sail, d’autres rdsultats que de laisser sur 
cette terre des montagnes d’ossements humains , 
qui purent le disputer en nombre aux ossements 
dohl Moise l’avait laissde couverte trente sidcles 
auparavant ! 

La macoonerie, ou plutot une roapounerie, 
car il est certain qu’il y en a eu plusieurs et de 
plusieurs espdces , a-t-elie prig, naissance deg 
croisades ? Oui , je le pense. Les croises malheu- 
reux , trompds par la folie de leurs chefs , envi- 
ronnes d’ennemis qui les exterminaient, durent 
se cacher pour sauver leur vie eft pour cdldbrer. 
leurs mysteres ? ils durent inventer des si'gnes, 
des paroles et des attouchements , qui ne fussent 
connus que d’eux seuls. ' 

La France aussi a pu voir naitre des masons. 
Vous n’avez pas oublid, mon frere , la fameuse 
et terrible .histoire des Templiers ; vous n’avez 
pas oublid les accusations dirigees contre eux, 
ni leur supplice, ni le courage beroiqpe avec 
lequel ils ont endure les.plus cruels tourmenfs. 

Si leur.mort dtajt iujuste, si elle dtait un 
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crime, il dut s’elever des digfenseurs, qui en 

appel^rent a Dieu $t ala postdritd. 

On nous accuse, disaient les Templiers expi- 
rant dans les flammes, parce que nos richesses 
exciteut l’envie.On nous, fait pdrir pour nous, 
eaddpouiller,. 

Exoriare aliquis. nostris ex o.ssibus ullor!. 

Puisse naitre de nos cjendres no veugeur !. 

Cain , Cain ! qu’as-tu fait de ton frere? 
demands le Dieu de IVfoise. Ministres du raeme 
Dieu, qu’avez - vous fait des Templiers? qu ? a- 
vez-Yous faitde vos fr6res? Leur sang crie vers . 
nous 1 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor! 

Mais les Templiers ne furent point veng&i 
Leurs meurtriers, semblables a Cain,' avaient 
recu une espece de sceau.qui les mit a l’abri du 
ch&timent. 

Laissons, mon frire, ces grand es iniquity 
eouvertes du voile qui les ddrobe a l’indigna- 
tion ; on ne gagne a le soulever que la crainte 
de les voir renaitre, et peut-etre d’en etre les 
victimes. 

Poursuivons nos recherches: 

Outre la Palestine et la France, il' est encore 
bien d’autres lieux ct d’autres epoques od l’on 
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pourrait chercber l’origine de la maconnerie; 
mai» e’est errer assez long - temps dans les con- 
jectures. Je reviens a l’^poque que j’ai designee 
d’abord , et je disque la maconnerie a commence 
la ou il y a eu un homme persecute, la ou s’est 
irouvd un homme qui a eu faim, qui a et£ de-y 
pouill4 , qui a eu besoin du secours de ses fr£res. 

Voila l’origine de la maconnerie : c’est vows 
direen meme temps quel en est le but et quelle 
est la valeur de sss institutions. 

Le but de la maconnerie et done de rendre 
les hommes meilleurs : mais quels sont ses 
moyens d’y parvenir ? 

Ses moyens sont de dissiper les t4nebres de 
l’ignorance , de faire naitre toutes les vertus 
qui d&oulent de l’instruclioq et de l’amour de 
ses semklables. 

Decrirai-je les r&ultats de l’ignorance? Non, 
ce serait entreprendre lHustoire des malheurs 
du monde : ce serait re tracer les effets du men- 
songe, de l’hypocrisie, de toutes les especes de 
tyrannies ; et j’en ai dil assez pour ceux qui ont 
pu m’entendre. N 

D^crirai-je le plaisir et le bonheur qui nais- 
sent de la pratique des vertus, de la bont4, de 
la sagesse, de la charity, de la fraternity? In- 
lerrogez votre propre coeur, il vous en dira plus 
que ma faible voix. 
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Oni, mon frere, sirbstiluer les connaissances 
solidesa l’ignorance et aux prdjugds, appifendre 
a Vairner, a sc secourir mu tnellemen t , voila 
l’ceuvre que «e propose tit les maeonas ; telle est 
la >dootrine qu’iU enseignent et qu’ils prati- 
quent. C’estpar ce moyen que la pierre brute se 
polit dans leure mains, et devient un ornement 
de T<$di€ce social. 

. Le nom de frkre a frappd vos oreilles. C’eSt le 
doux nom dont s’appellent les macons c’est de 
ce nom que s’appelerent , sans doute , les pre- 
mier hommea,avant ; que les distinctions , les 
richesses et l’orgueil les eUssent sgpards; e’est 
de ce nom consolatenr que s’appellent tous les 
preux qni s’enrdlent pour une mime expedition, 
pour un metne danger. 

Vous le savez, depuis que le monde existe , 
il n’a pas manqud d’epoques ou les hommes ont 
die dpouvanies et comme enveloppds par des 
institutions subversives de la justice et de la 
raison; persecutes, poursuivis par des tyrans 
extravagants et cruels; alors ils durent fuir les 
vHles ou tout dtait pdril pour la vertu. Ils cher- 
cherent leur refuge dans les ddserts,.au milieu 
des rochers, et jusque dans les entrailles de la 
terre. La, vivant des mdmes frayeurs et des 
m6mes esperances, mangeant Ie meme pain, 



CHOIX DE DISCOURS.. 3l<) 

frempd des larmes communes , ils se sorit appe- 
les Ji'eres*.... , et ils Pont dtd vdri tablemen t; 
car rien n’unit les hommes autant qua le.mal- 
heur . La , transports de I’illusion la plus douce , 
ils s’embrassaient; ils unissaient lcur courage, 
et sayaient vaincre jusqu’a la persdvdrance de 
leurs boufreaux! . 

• Les macotis ont eu aussi leurs persecuteurs, 
et ils en ont encore aujoucfhui. Prierle Dteu 
de vdritd d’dclairer leurs ennemis ■, roili leur 
manidte de rdpdndre aux coups diriges centre 
eux ; et griee au Dieu de lumidre , il est devefiti 
impossible ddsormais d’dteindre la maeonnerie. 

Le-vez les yeux , mon frdrei et regardez tolls 
ces embldmes qui vous environnent. Ils disent 
assez, clairement sur quels fermes appuis repo- 
sent nos institutions. 

Vo'yez les ndeuds enlacds qui parcourent cette 
enceinte et ne s’interrompent niille part : voila 
les liens qui uuissent nos coeurs , et les tiennent 
enchaines, pour le mdme but,' dans le meme 
sentiment I 

Yoyez ces instruments de la patience , de 1’in- 
telligence et du genie , ces dquerres f ‘ces com- 

pas, ces oiveaux Quel i nit id ne comprend 

sur-le-champ tout ce que de semblables images 
disent a l’esprit et au coeur ? 
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Voyez ces lumieres , ce feu multiple, ce eigne 
ardent, ce triangle unique, ador4 de tout ce 
qui respire. Voila 1’origine de toutes choses , la 
source de la vie, le type de la nature agissante. 
C’est le feu dternel, qui anime tout , qui donne 
l’existence a tout : c’est Died sous son plus in- 
telligible symbole j car sans le feu, sans la lu- 
miere, il n’y a plus rien , le monde n’a jamais 
exjstti, le monde est impossible! 

Je m’arr6te, raon fr6re : il ne m’est pas per* 
mis d’aller plus. loin. 11 fautproportionner 1’ins- 
truction a la faiblesse de votre premier age. 
Plus tard vous entendrez d’autres paroles, vous 
comprendrez d’autres myst&res. 

Jusque-la le temple de la science vous est 
ouvert. C’est a vous de le frequenter souvent, 
d’en parcourir les avenues, de chercher la sa- 
gessequi l’habite, et de vous rendre digne des 
tr£sors qu’elle procure. 

N’o'ubliez done jamais les choses qui vous ont 
ete dites, et pour les graver en peu de mots 
dans votre mdmoire , retenez que l’origirie de la 
raa<jonnerie date du premier jour ou il y a eu 
des malbeureux , e’est-a-dire du commencement 
du monde. 

Souvenez-vous que son culte est Dieu et la 
vertu ; 

Que ses dogmes sont le silence et le courage; 
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Ses mysteres , la lumi6re et la. raison; 
Sespr<$ceptes, la charity , l’humanite ; 

Ses ministres, tous les homines vertueux ; 

Et ses recompenses enfin, l’estime de soi, et 
l’amour de tous les fibres. 


ii. 


ai 


l 
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COMPABAISON DE LA MAQONNERIE 

AYEC LE MONDE PROFANE. 


DISCOURS 

./ 

PROHOSCK DAMS PI.D8 IEDES L06E8 DE l’obIEHT DE PARIS , 
EH 1815, l8l6, 1817, ETC. 



Depuis assez long -temps la magonnerie est 
l’objet des sarcasmes et des m4pris du monde 
profane, pour qu’il ne soit pas juste qu’une 
voix s’el^ve enfin , qui la defende et la venge 
de ses detracteurs. Le monde l’accuse, parce 
qu’il ne la connalt point , ou parce qu’il la juge 
d’apr^s des abus que la negligence et l’imperitie 
de certains macons auront laiss^s naitre; mais 
il est facile de relever les erreurs du monde, 
en exposant la magonnerie sous son veritable 
jour, en la montrant paree des attributs qui 
lui appartiennent, et qui, mieux connus, lui 
meriteraient des hommages universels. C’est 
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une t&che que je vais entreprendre, et qui me 
parait d’autant plus necessaire, que les jeunes 
initios n’ont qu’une connaissance imparfaite de 
l’dtat qu’ils ont embrass^, des obligations qu’il 
impose, et des avantages qu’il pr&ente. 

Je dirai done que je ne connais pas d’insti- 
tution plus propre a faire le bonheur da genre 
humain que la maconnerie, parce qu’il n’en 
existe point qui renferme autanl de moyens de 
r4unir les honnnes dans les doux sentiments de 
la Concorde et de l’amitid. 

Le monde croit que nous exagdrons , et que 
nous louons trop la inaconnerie en affirmant 
que son seul but est de conserrer a 1’homrae sa 
force et sa dignitd, en disant qu’elle est un 
refuge assurd contre les vices qui souillent la 
society et cependant nous n’avancons qu’une 
vdritd , dont la preuve va ressortir de la com- 
paraison rapide que nous allons faire des insti- 
tutions et des doctrines du monde , avec les 
doctrines et les institutions de la maconnerie. 

En effet, qu’est-ce que le monde, pris dans 
le sens moral ? Qu’est-ii relativement au bon- 
heur et au malheur de I’homme ? Comment 
l’homme arrive-t-il sur ce thd&tre de troubles 
et de misdres? Quelles vdritds lui apprend-on? 
Quels tnensonges ne lui enseigne-t-on pas? 
Qqelles vdritds ne sont point contredites, con- 
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testies, corabattues , im moires ?... Quels men- 
songes ne sont point proposes, sou ten us, exal- 
ids , recompenses , sanctifies. .... ? 

D6s son entree dans le monde , l’homme est 
re*ju par les mains de l’erreur. L’erreur le suit 
dans ses jeunes ann£es; elle ne le quitte pas; 
eHe l’entoure , elle l’enveloppe de ses chaines 
innombrables , et ce n’est que par une sorte de 
merveille, que l’homme, cr^e raisonnable et 
intelligent par l’auteur de toule lumiere et de 
toute sagesse, echappe a la destruction de son 
intelligence, au naufrage de sa raison. 

Sa raison a ete ddcride, avilie; on la lui a 
presentee comme insuffisante , corruptrice , 
comnae un faffal trompeur, prop re a l’egarer...; 
et cependant cette raison etait evideminent le 
seul, le veritable, le plus noble apanage que la 
divinite se fut plu a lui donner pour le distin- 
gue r des vils animaux. 

Qui de vous, mes fr^res, n’est encore etonne, 
et comme effraye, en se rappelant les pieges 
tendus'a sa jeunesse ; en se rappelant ces com- 
bats , ces indecisions qu’il eut a .supporter, et 
cette multitude de fantomes ridicules, pr&en- 
tes a son imagination comme des realites d’ou 
dependaient ses destinies ? 

Voila cependant, mes fibres, ce que le monde 
fait pour l’homme ! Voila les sentences funestes 
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d’oii naissent les peines de savie ! Ce n’est qu’au 
bout de bien des anuses , apr6s des courses in- 
juries, que, comme un voyageur fatigue des 
vents et de la temp6te , il commence a ouvrir 
les yeux, a connaitre que la sphere ou on l’a 
mis u’est point celle pour laquelle il 4tait des- 
tine, et qu’apereevant pour la premiere fois la 
lumtere de la raison, il se r&out enfin a la 
prendre pour guide, et a marcher avec elle 
vers le port consolateur de la v4rit£. 

Alers il apprend que la vertu existe sur la 
terre, et qu’elle n’est pas la fille de l’imposture 
ni du mensonge ; il' apprend que l’amour seul 
de Fhumanit6 peut lui donner l’existence. Il la 
cherche, il l’appelle; il tourne ses regards vers 
les lieux qu’elle habite ; il se pHsente a la porte 
de nos temples ; il y p4netre, il ^coutc, il s’ins- 
truit, et la paix commence a rentrer dans son 
coeur : alors il connait l’intervalle immense qui 
separe les institutions de la sagesse , des folies 
institutions du monde. 

' Dans le monde , il a vu les passions pr&ider 
a tout, tout 6difier, tout renverser; il a vu l’or- 
gueil s’cmparer des grandeurs, 1’audace exiger 
les respects, Fa bassesse demander les honneurs, 
et les obtenir; il a vu l’insolence accabler la 
modestie, Topulence insulter la pauvrete, l’i- 
gnorance pers£eu,ter le savoir; il a vu la vertu 
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fndprisde, et souvent puhie j il a vu des trahi- 
sons, 1’ingratitude, les perfidies, les delations } 
il a enlendu ce cri sans cesse rdpetd : « Sois le 
« premier, sois le plus fort , cherche les riches* 
m ses , cherche le pouvoir ; renverse tes rivaux , 

« dcrase tes compdtiteurs. » 

’ Dites-le-moi , mes fibres, la ma^onnerie pre- 
sente-t*elle de pareils tableaux, de semblables 
malheurs ? Non , sanA doute ; et ses ennemis , 
qui savent la calomnier, n’ont point encore os£ 
lui imputer de telles iniquity. 

Dans la ma^onnerie , il n’y a ni premier m 
dernier ; il n’y a ni forts ni faiblea, ni grands 
ni petits ; il n’y a que des fr£res, tous egaux , 
tous vonlant l’6tre, et se r&inissant pour jouir 
du plaisir, du bonheur de l'&tre. 

11 n’y a ni ambition, ni haine, ni jalousies; 
point de grandeurs a obtenir, point de bassesses 
a faire , point d’insolence a redouter, point d’i- 
nimitids a craindre. Il n’y est question que d’ai- 
mer, de chercher la v^ritd ■, de cherir ses frAres, 
de s’entr’aider, de se secourir, d’oublier, de par* 
donner les offenses. Les dem&lds, s’il arrive 
qu’un zele trop ardent puisse en exciter, dispa- 
raissent bientot devant l’aroour du bien g6n6- 
ral ; et l’aveu des torts , la reconciliation qui 
s’ensuit , ram&nent la concorde et la paix. 

Dans le monde, il y. a des factions, des par- 
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Us. L’un combat pour Marius , l’autre pour 
Sjrlla : ici , on donne le trdne 4 Cesar; 14, c’est 
a Pompee. 11 y a des bannteres el des opinions , 
do'nt les couleurs changent suivant le temps et 
les inter&s. 

Dans la maconnerie r il n’y a ni Marius ni 
Sjrlla, m. Pompee m Cesar; nous n’avon* qu’une 
kd, obeir aux lois; qu’une pens6e , faire le 
bien; qu’une couronne, et c’est pour la vertu ; 
qu’une banntere , celle de l’humanite. 

Insenses ! Marius ni Sjrlla n’existent plus j 
leurs partis gisent dans la pousstere , et vos 
projets aussi ! 

Pompee et Cesar sont tombds ; leurs eourti- 
sans , leurs flatteurs ont disparu. Les steeles 
ont route jusqu’4 nous les souvenirs de leurs 
debats et de leurs crimes , comme pour nous 
dire : « Voila les funestes resultats de l’ambi- 
« tion , de Tabus du pouvoir, de la bas- 
« sesse et de la flatterie 1 Voila ce que font les 
« homines, quand ils oublient qu’ils sont bom- 
a mes! » 

■ Dans le mende , il y a des religions et des 
cultes difte rents. Ici, l’on adore Baal; 14, 
Jehovah. Le m£me pays a vu des veaux d’or et 
des serpents d’airain. Ici, Dieu defend les ima- 
ges, et on les brise; 14, le prAtre les ordonne, 
et on leur 4l4ve des autels. Ici , il n’y a qu’ure 



3a8 CHOIX DB DI6COORS. 

Dim} phis loin, on en compte mille et davan- 
tage. Ici l’on dit : 

Les prfetresne sont pas ce qu’un tub people pense : 

Notre cre'dulite fait toute leur science ; 

Dans une autre contrde, le pr6tre , entouni de 
bourreaux , dit : « Crois ou meurs ! suis nos pra- 
« tiques, ou des buchers ardents vont te d4- 
« vorerJ... » 

Dans la maconnerie , la violence ni le men- 
songe ne dictent point la loi. II n’y a ni veaux 
d’or ni serpents d^vorants j chacun c&£bre la 
Divinity a sa manure. II n’y a qu’un culte exi- 
g6 , celui de la vertu ; et qui pourra dire qu’un 
tel culte n’est pas celui du veritable Dieu? 

Dans le monde , il y a des jideles et des infi- 
deles; il y a des croyances anciennes et des 
croyances modernes; il y a des juifs,de s paiens , 
des mahometans, des grecs, des protestants , 
des antiprotestants , et mille autres sectes , dont 
les pretentions effraient la pens^e , et qui Uni- 
tes, ennemies les unes des autres, sesont egor- 
g^es, pendant des socles, au nom et pour les 
inter&ts du ciel I 

Dans la maeonnerie , La Mecque et Geneve > 
Rome et Jerusalem sont confondues. Il n’y a ni 
juifs, ni mahometans, ni papistes, ni proles - 
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tants; il n’y a que des homines; il n’y a que 
des fibres qui ont jurd devant Dieu , le p6re 
cOmmun de tous , de rester (oujours fibres. 

Voila les principes de la ma^on aerie ; voi- 
la ce qu’elle enseigne et ce qu’elle pratique. 
Telles sont les differences qui existent entre 
ses institutions et les terribles institutions du 
moqde. 

Mais, dira le monde, etes-vous recevables a 
van ter vos institutions comme vous le faites , 
quand les livres publics par les masons eux- 
memes, nous r^vel ent les bizarreries dont elles 
sont surchargees; nous revdlent ces usages , 
ces paroles , ces attouchements, ces signes ex- 
traordinaires ; nous montrent ces ceremonies, 
ces eaux lustrales, ces tentnres funebres, ces 
tetes de mort, ces lainpes multiplies ; nous 
exposent ces decorations, ces grades, ces digni- 
. tes qui contrastent si fort avec I’egalHe e t la 
fraternite dont vous parlez sans cesse ; nous 
font connaitre cette hierarchie, ces ornements, 
et tout cet attirail enfin qui ne convient qu’a 
des jeux de theatre, ou bien aux pratiques des 
anciennes idolatries ? 

, Oui, j’en conviens, mes freres, le monde est en 
droit de nous adresser de tels reproches; et je 
n’en expose ici la serie , que pour affirnter en 
meme temps que les vraiSmacons ont toujours etd 
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les premiers a se plaiqdre de cette accumulation 
discordante de pratiques, qui serablent, pour 
la plupart, sortir des dcoles de la magie^ ou des 
antreg de la superstition , et pour ddelarer qu’ils 
esp&rent qu’avec le temps la macennerie saura 
s’en debarragser, et rendre ses- ceremonies aussi 
sensdes, aussi simples que le sont see principes. 
Mais le monde, a son tour, est-il bien fondd 
dans 8e» critiques-, lui qui compte autant et plus 
de singularity peut-4tre que la ma^onnerie ? 
N’a-t-il pas aussi ses usages i n explicables ? N’a* 
t-il pas ses lampes, ses eierges, ses ossements 
hu mains, ses draps mortuaires, ses .paroles ca- 
balistiques, ses gestes, ses mouvements de bras 
et de mains, ses eaux purificatoires, ses grades, 
ses hierarchies , et top tea ces ceremonies enfin 
qui , sans aucune exception , sont copiees des c e* 
remonies de l’antiquite, sont prises chez les In* 
diens, les Grecs, les Remains, et autres peu- 
ples qui valaient mieux, sans contredit, que 
nos accusateurs , puisqu’au mains ils n’offraient 
que comme des symboles et des emblemes ce 
que nos censeurs nous donnent comme des fails 
positifs et des vdritds cons tan tea; et avec cette 
difference encore que jamais l’anliquite, pas 
plus que les masons, n’a persecute »i egorge 
lea peuples pour leur faire adopter ses rdcitset 
ses myst6res? • 
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Quanta Yegalite, a \a.f rater niteqxxe le monde 
nous neproche d’enseigner, et qu’il envisage 
avec tant de dedain, le monde niera-t-il qu’il 
ait aussi ses livres , et ce sont les plus sacres ,• 
qui les enseigaent positivement, qui les ordon- 
nent dans toute la force et dans toute l’dtendue 
desperates; qui disent : II n’j aura parmi vous 
ni premier ni dernier : celui qui voudra Stre le 
premiter sera le dernier ? Le monde eat oblige 
d’avouer que ces pr^ceptes lui sont donngs? 
mais vous savez, mes fr6res, comment il les 
execute; comment, surtdut, ceux qui sont 
charges de les faire connaitre, les observent! 
Vous savez a combien de guerres et de massa- 
cres les apotres de la pauvrete, de Yhumilite, 
de la charite , ont donne lieu, pour 4tre pr4ci- 
s^ment les premiers, pour ^eraser leurs freres, 
et leur donner des lois du sein de 1’opUlence et 

des grandeurs! Vous savez ce qu’il en a 

coute de larmes et de sang a l’univers, pour 
avoir essays de rappeler ces freres dominateurs, 
ces serviteurs tout-puissants, a des principes de 
moderation et d’humanitei... On eut dit qu’ils 
n’enseignaient leurs livres que par derision, 
comme pour montrer, dans l’edat du plus san- 
glant contras te, toute la distance qu’il y avail 
entre leurs paroles et 1’insolence de leurs ao 
tions : et nous avons vu ; l’histoire nous a mon- 


/ 
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tr4 que Xdgaliti , la fratemite des docteurs du 
monde etaient, d’un cote, la misere et l’escla- 
vagej' de l’au^re , les richesses et la tyrannie; 
etaient, pour les uns , les privileges de tous les 
vices et de toutes les jouissances; pour les au- 
tres , le deuil et les larmes, les cachots , les tor- 
tures, les maledictions , les buchers et la mort! 
Quelle fraternitS , grand Dieul... que celle qui 
a invents , qui a dt'abli l’horrible, l’execrable 
inquisition!... 

Voila, mes fibres , quelles sont les perfections 
du monde! Je les ai rapprochees de celles de 
la maconnerie , pour que vous les oomparicz , 
pour que vous les jugiez. Voyez, et dites main- 
tenant auxquelles vous donbez la preference. 

Aussi le monde , abime dans ses fausses doc- 
trines, enferme dans ses eternelles contradic- 
tions, a toujours eu besoin de ressorts caches, 
de moyens tdpebreux, de ruses, de lachetes, 
de cruautes incroyables, pour accomplir ses 
desseins. De la ces terreurs contumelies, ces 
inquietudes, qui assidgent, qui bouleversent les 
esprits , et qui rendent le monde lui-meme mar- 
tyr de sa propre malice. II o$e vanter ses grands 
secrets, ses hautes conceptions !... Heias ! trom- 
per, diviser, mentir, voila, en troisraots, tout 
le genie, tout le secret du monde... 

Notre secret a nous, mes freres, ce grand 
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secret si renommd, si recherche , si demands 
par les profanes, est precisdment le contraire. 
Notre secret, c’est l’amour de nos semblables ; 
nos ressorts caches, c’est la justice; nos ruses, 
nos complots , c’est la sincdritd , c’est le bon sens 
et la raison; c’est l’dtude et la science, non la 
science de ces savants que le monde emploie 
pour ses machinations , pour enseigner ses men* 
songes et louer ses perfidies; de ce$ savants, 
espece d’instruments organises pour tous les 
temps, pour tous les maitres; raisonnant tou- 
jours a merveille dans les mains de toutes les 
tyrannies; de ces savants qui savent si parfaite- 
ment tourner les crimes en vertus , et les vertus 
en crimes, selon les besoins des circonstances et 
de leur interet personnel ; mais la vraie science 
de l’honneur, de la probity, de l’humanito : 
voila notre secret, tout notre secret. Vous ppu- 
vez le rdvdler, le rdpandre : puisse - t-il etre 
connu de tout l’univers! G’est avec une telle 
science, mes frdres, que vous serez toujours 
heureux et libres, autant qu’il est donnd a 
l’homme de l’Glre sur la terre. On pourra vous. 
empoisonner comme Socrate , vous briser les 
membres, comme on l’a fait a fipiclete, vous 
enfermer dans les cachots, comme Galilee; je 
vous -dis- que vous serez plus heureUx, plus glo- 
rieux que vos persdcuteurs ; car vous aurez au 
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moins la paix de Time , que les m&hants n’ob- 
tiennent jamais, parce qu’ila ont le coeur rongy 
de craintes et de frayeurs. La vie n’est point 
quelques morceaux de chair animus; la vie, 
c’est la vertu. Est-ce que Socrate marche en- 
core dans les rues d’ Athene* ? Non certainement; 
maU son &me immortelle plane sur la notre, 
nous enseigne encore , none donne toujours des 
lemons. Ces trois cents Spartiates qui combatti- 
rent aux Thermopyles pour sanver leur pays, 
sont-ils morts tout entiers? Non, non : nous les 
voyons encore debout, l’6p4e a la main, faisant 
trembler une armee d’esciaves! Leur image est 
devant nos yeux ; elle est la qui nous crie s Pa- 
trie I ... Patrie!... II est doux de mourir pour la 
patrie... Codrus , Leonidas , Aristide , Maro- 
Aurele, vivront autantque le Dieu qui les for- 
ma; et leur immortality devient le souffle divin 
qui nous anime a notre tour. 

Voila, nies fibres , la vie qu’il vous faut cher- 
cher, la vie que vous obdendrez avec du cou- 
rage, et qu’il n’appartient pas a la malice du 
monde de dytruire. 

Je m’arr£te , j’ai rempli ma t&che. Je crois 
avoir r^pondu aux objections du monde ; je crois 
lui avoir appris ce que nous sommes, et l’avoir 
fait souvenir de ce qu’il est. J’ai dd presenter 
ce tableau, pour instruire ceux d’entrevous 
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qui demandaient k l’etre , et rendre le courage 
a ceux que les sarcasmes du moude avaient in- 
timides. J’ai du venger la maconnerie des atta- 
ques de l’imposture et des calomnies de l’igno- 
rance. L’ignorance et I’imposture , vouslesavez, 
sont nos eternelles ennemies : elles s’agitent et 
se tourmentent sans cesse pour nous accabler ; 
mais elles n’obtiendront peut-etre pas les triom- 
phes qu’elles se promettent. La vertu aussi est 
une puissance, et Dieu, qui l’a mise en nos 
cceurs, qui nous a donnd la raison et la v4rit^ 
pour guides, qui veut que l’ordre et la justice 
regnenl sur la terre, ce Dieu, dis-je, saura 
bien nous sauver , saura bien achever son ou- 
vrage. 
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DISCOURS 

PROHORCft BARS LA COKPEDiRATfOK DBS CHBV ALIBIS KADOCB8. 


Il y a quelque temerity a clever la yoix dans, 
cette enceinte , ou des talents supOieurs se 
sont fait remarquer de tant de manures difFO 
rentes; mais il vous sera facile de voir que ce 
n’est pas pour entrer en lice que je me prO 
sente a la tribune. Je ne cherche point des pal- 
mes que je ne pourrais atteindre; le seul desir 
d’etre utile a la maconnerie m’encourage a 
parler : je voudrais la faire connaitre davan- 
tage , la faire -aimer plus qu’on ne l’aime , la 
tirer, s’il est possible, de l’dtat d’abaissement 
ou la tient je ne sais quel sysl£me d’inertie ou 
plut6t d’oubli des devoirs qu’elle impose; je ne 
sais quel gout de prominence et de domina- 
tion , quelle habitude de dispute et de contro- 
verse, qui l’avilissent , qui consument le temps 
des maijons, ne leur apprennent rien, finissent 
par les fatiguer et par leur faire deserter des 
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temples oil Us dtaient venus chercber la sagesse 
et la lumiere. 

Mes fibres, je. ne me dirai pas plus habile 
qu’un autre dans les conceptions d’ordre et de 
legislation; mais je crois savoir autant qu’un 
autre ce que c’est que le coeur de rhomme>, et 
quels sont ses besoins. Je crois savoir quelle 
haute idde la plupart de nos freres s’etaient 
formee de la maconnerie avant qu’ils ne la con- 
nussent; quelle peine ils dprouvent de voir 
leur altente mal remplie, et quelle certitude 
ils conservent cependant, qu’on pourrait ren- 
dre ces institutions beaucoup plus profitables 
a la societe. 

Qu’esi-ce que la maconnerie? N’est-ce pas la 
recherche de la science , la pratique de la ver- 
,tuet la confraternite generale entre les hom- 
ines? 

Si cette definition est juste, il ne s’agira done 
plus que de passer a l’application , et de tracer 
les moyens que nous emploierons pour remplir 
les voeux de la maconnerie. C’est une t&che que 
nous ne devons plus diflferer d’entreprendre; il 
y va de sa gloire et de sa prosp^ritd : du moins 
je me le persuade ; et c’est le seul motif qui 
me porte a vous prier de vouloir bien m’enten- 
dre un moment. Je reclame votre indulgence, 
car je’ sens qu’elle me sera souvent ndeessaire. 

22 


11. 
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. Pour mettre quelque mdthode dans ce dis- 
cours, je l’ai divis6 en trois parties. Ne vous 
effrayez pas ,'chaque point sera. court. 

. Le premier present era des considerations ge- 
nerates 8ur le but de nos institutions , et pla- 
cera nos esprits dans l’dtat oil ils dpi vent 4tre 
pour mettre nos travaux d’accord avec nos 
principes. 

Le second traitera de l’enseignement a don- 
uer aux initios sur nos dogmes et sur notre mo- 
rale. 

Et le troisi£me , dps encouragements et des 
recompenses a dtablir pour les fibres qui s’ea 
rendront dignes. , 

Je commence. 

Tous les hommes sont nets pour la v4ritd et 
pour la lumiere , quoi qu’en disent ceux qui 
voudraient cacher la lumiere et la vdrit ^ ; mais 
tous ne sont pas pr^par^s a la recevoir, ni par 
consequent a en faire un bon usage. Ils on| cette 
obligation a cette espepe particuli£re d’hommes 
qui s’imaginent que les autres hommes ne sont 
faits que pour l’ignorance et la servitude , et 
qui se sont arrog^ le droit de les iraiter d’aprds 
une opinion aussi insens^e : je dis insens^e , 
parce que , si l’on mettait aqtant de soin., si 
I’on employait autant de trdsors a cultiver l’es- 
prit et la raison de Vhomme , a lui faire com- 
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prendre (a dignity de son §tre, qu’on en d6- 
pehse al’avilir, k le tromper, a le subjuguer, 
il n’y a pas de doute que la congregation des 
homines ne present&t l’aspect d’un bonheur 
general', n’offrit un tableau vraimeht digne du 
Dieu qui nous a crees , et qui , certes , puisqu’il 
est bon et juste, ne nous a pas crees pour 6tre 
ignorants et malheureux. 

C’est une verity que vous ne pouvez refuser 
de reconnaltre, puisque c’est d’elle pr4cisement 
que la maconnerie a prig naissance. 

« Non , nous ne sommes pas nes pour etre 
« ignorants et malheureux. JiVoila les premiers 
mots qu’ont du prononcer les premiers masons, 
et ils en durent prendre Dieu Iui~m6tae a te- 
moin. 

La n)a 9 onnerie est done destinee a sparer 
les torts des ipechants et de leurs fausses insti- 
tutions , et a tracer les fugles n^cessaires pour 
rendre k t’hotnme ses droits et sa dignity. 

Aussi met-elle aU rang de ses premiers de- 
voirs la propagation des iddes g^ndreuses ; et 
c’est ce qui lui attire, avec de nombreux enne- 
mis, des partisans plus nombreux encore, mais 
dont malheureusement les qualitds et l’esprit , 
quelqnefois peu appropri^s a ses vues , nuisent 
sou vent a ses succ£s. 

AusSi la maconnerie , envahie pour ainsi 
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dire , et. prise d’assaut dans ses premiers grades 
par le vulgaire, s’est refugiee dans des grades 
sup^rieurs , dont elle rend l’acc^s" plus difficile , 
et qu’elle va s’empresser de faire tournera l’a- 
vantage reel de la sociefe. 

Le grade de Ch.*. K.*. D.*., c’est-a-dire 
de chevalier saint, sanctus , qui est ,un des plus 
eleves, presente beaucoup de moyens d’attein- 
dre le but qu’elle se propose. 

Pour parvenir a ce but, il faut moins s’occu- 
per de ce quc la magonnerie a ete autrefois 
que de ce qu’elle doit etre aujourd’hui ; il faut, 
en quelque sorte , renoncer au passe pour ne 
plus envisager que 1’avenir. 

Nous ne discuterons done plus sur son ori- 
gine ni sur son histoire. 11 est libre a chacun 
de lui supposer celle qui lui plaira , de la ti- 
rer de l’lnde ou de i’figypte , de la faire naitre 
de telle guerre, de telle secte, de telle revo- 
lution, de tel syst^me astronomique ou reli- 
gieux. Les Ch.'. K.-. D.*. abandon nent.un 
moment les plaisirs de l’erudition pour des 
avantages beaucoup plus grands ; je veux dire 
l’application des principes de la magonnerie ; 
et e’est preeminent pour remplir ce dessein , 
qu’ils ont dtabli la confederation qui nous ras- 
semble. ' 

Deja cette confederation s’est donne des lois 
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et des r^glements ; elle est pr6te a commencer 
ses travaux. Elle ^prouve le besoin de mettre 
enjeu ses utiles conceptions ; mais presque aus- 
sitot votre d&ir de bien faire vous porte a vous 
demander a vous-meme : « Comment allons- 
«• nous feire le bien ? Qu’allons - nous ensei- 
« guer? » Strange position, qui revele en un 
instant, et malgre qu’on en ait, tons les obs- 
tacles et tous les embarras qu’^prouve Ik vertu' 
sur laterre!..... 

« Qu’apprendi’ons - iious a nos disciples ? 
« Quels seront nos dogmes, noire morale ? En. 
« un mot, comment allons-nous cooperer au 
« bonheur de l’humanitb? » Car, vous ne me 
d&nentirez point, ce sont la tous vos vceux. 

Ces questions, mes fr^res, quelque impor- 
t-antes et quelque nombreuses qu’elles soient, 
sont heureusement faciles a resoudre : vous 
n’aurez que l’embarras du clioix dans les moyens 
qui se presentent; et d’abord, pour vous met- 
tre plus vite sur la voie, je n’ai besoin que de 
vous rappeler une chose , c’est le serment que 
vous avez- fait, et que nous renouvelons'chaque 
ibis que nous-nous r^unissons. 

Vous jurez de combattre le fanatismc et la 
superstition. 

Eh bien! mes fr&res^ c’est dans un-tef ser- 
ment que vous trouverez la source de tous vos 
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devoirs , et la possibility de les remplir ; C’est 
de la que voot d^couler les dogaes et la mo- 
rale que vous proposerez aux adeptes digues 
de s’associer a vos^ nobles travaox: 

Coiqbattre le fanatisme et la superstition tne 
semble un des plus glorieux efforts de la vertu 
humaine ; car upe pareille ent rep rise ne pry- 
sente que peines et que dangers, sans- autre 
rycompense que l’estime de soi, et l’approba- 
tion de quelques frferes, qui fopt leur boobeur 
du bonheur des autres : il est vrai que eetje re- 
compense est la plus douce de teutes pour qui 
sait l’apprycier. 

Mats qu’est-ce que le fanatisme et qu’eaUce 
que la superstition? vous demanderont peut- 
ytre de nouveaux initids . Et comment pour- 
rons-nous les combattre saps troubler les $o- 
ciytys qu’ils infectent, sans nous attirer la 
vengeance de ceux que le fanatisme et la su- 
perstition comblent de biens et de prosperilea? 

« Qu’est-ce que le fanatisme et la supersti- 
¥ tion? » Hylas! mes fryres, je ne saia quel 
trouble et quel effroi cette seule question excite 
dans tout mon ytre : les dypeindre , c’est ddja 
s’exposer it leurs fureurs ; les nommer settle- 
ment, c’est les attirer sur sespas.... Toutefois, 
avant que de rypondre, ne devrions-neus pas 
voiler le sanctuaire , et cacher le nom de I’ll- 
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ternel , quo.ces sedls noms .souillent «t d^sho* 
norent 2 

Le fanatisroe et Is superstition soot deni 
toons Ires n& de. ce cju’il y a de plus Atupide au 
raonde , 1’ ignorance ; de ce qu’il.y a de plus 
cruel, 1’ambUion et la foarberie. Ce sont deuk 
hydres a cent t£tes, aroille.iAtes, toujour* re~ 
naissante#, toujour* affatn&s, qui rdpandent 
partout le poison et laflaOtme, qui ddvorent 
les hommes, les people* , le* generations , et 
qui out creuse. sur la terre un. gouffre eterneb- 
lenient on vert pour engloutir encore des g4ne<- 
ratious n^uvelles. 

Ah 1 me* fp6fee , en vain vot*6 esprit s’^pui- 
serait a faire le calcul des inaux* qu’ils ont 
causes, k mesurer les ktrmes et le sang qu’ile 
ont fait repandre : vous. tom beriez de lassitude 
avant que d’avpir pu compter lamoitie de lours 
victimes. 

Ce qui m’e tonne, ceque j ’admire, c’est le 
courage qui vous reste encore de eorabattre un 
ennemi que nulle- puissance au monde n’apu 
vaincre. 

Mats enfin vons avez coneu quelque espoir; 
et vous cherchez s’il est des. armes qui puissent 
servir votre courage. 

Oui, roes f re res, il en existe ; elles sont pr£s . 
de vous; il ne tient qu’a vous. de vous en saisir 
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etd’en faire usage; je lea ai aouvent indiqudes 
aux vrais raacona : cea armea sont la aeience , 
la vdrite, rhumanild. Le fanatiame nait de l’i- 
gnorance.-.... A 1’ignorance oppoaez le savoir, 
ddairez lea. bom pies, enseignez la vdritd. Aux 
lumidres jdgnez lea verms, et l’llnivers eat 
aauve. Je ae coanais paa d’arme plus sure et 
plusterrible que celle que je propose ; leeiel 
meme ne vqu$ es fouruirait pas d-’a litres. 

< Mais le monstre nait auaai de l’ambition et 
de.la£ourberie....Eh bienjla science, et la vd- 
ritdaont encore vbtre unique ressource. Prd- 
aentez , ne cesaez de presenter a totts lea yeux 
lies funes tea rdsultats de la feurberie'et'de Pam- 
bit ion. L’bistoire du monde eat la; qui sera 
votre auxiliaire. Prenez-y lea exemples et lea 
Utils lea plus frappants. On econ te encore l’his- 
toire ; elle parle du haut de soixatate aiecles de 
malheurs : elle parlera pour voua ; die tob- 
ehera lea ceeura lea plus dura, et confondra 
lea plua pervera. Montrez la terreenvahie, dd- 
pouillee, desolde; montrez cea champs engrais- 
ses de cadavres et ces montagnes ddgouttantes 
de sang humain; montrez cette Servitude dter- 
nelle devenue son seul heritage , et dans la ser- 
vitude, les aupplicea, les gibets, les brasiers 
ardents. 11 existe encore dea ddbria de nations 
qui. rendront tdmoignage. de ces dpouvantables 
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calami let, et qui pleurent encore akjourd’hui 
- sur leurs villes ddtruites et lenr patrie au tdm- 
beau. Interrogez-lesj interrogez ce malheureux 
peuple de ridumee, dont Israel fut l’ancien 
nom : il pourra, mieux que tout autre, vous dire 
ce que coutent l’ignorance et l’ambition , et a 
quels exc& ddplorables el leg peuvent conduire. 

Demandez-lui combien de millions d’hom- 
mes il a massacres , combien de rois il a dgor- 

gds , et par quels ordres 

Demandez-lui pourquoi il brulait ses enfants 
vivants en l’honneur de Moloch , le dieu m<$me 
deapeuples qu’il venait d’exlerminer? 

Deiqaudez-lui pourquoi ses pretres ddtro- 
naient, dgorgeaient ses propres rois , et pour- 
quoi ses rois s’dgorg£renl prcsque tons les uns 
les-autres? • . ' 

Demandez-lui en quelle circonstance le fr&re 
dtait oblige de tuer sur-le-champ son frfire, le 
p£re son fils, sa fille, sa femme, son ami le 
plus tendre ? 

Dans quelle circonstance il fallait bruler 
toute une ville , exterminer les animaux , les 
, hommes, les femmes, les vieillards, et les en- 
fants sur le sein de leurs m£res ? . 

Demandcz aux Gaulois , nos anc£tres , pour- 
quoi its brulaient aussi des femmes et des en- 
fants en l’honnfeur de leur dieu Teulat^s , et 
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consul taiept 1’avenir dans de» entrailfas hu* 
maines? , 

Descender ehea les peoples moderues. De- 
manded qui a causer la division et la mine de 
l’empire ropain ? qui a ^gorge les Saxons i, Let 
Yaudois, les Albigeois ? qui a massacre les 
peoples de l’Afndrique , et la mottid des peo- 
ples de l’Europe 7 Eeoutex eetle cloche qui 
sopne la Saioft-Barth^lemv Parcourez les 
rues de la ville ou. .nous vivoos , et demoadez 
qui les a jonch^es de ports., inodddes de sang ? 
Voyez la tele du plus vertueux desihoauues , 
l’amiral Coligny r et ditee-aoujs quels assassins 
l’qpt fait tomber $ qui l’a efivoyee en present 
au grand-pretre de Rowe , pour en fa ire ub 
trophde dans les horribles joie» command* sgs 
pour cdl^brer la plus horrible victeire ? Qui 
done a corumis tons ces; crimes , tcrutes ces 
barbaries 7 Repondez n’est— ce pas l'amiri- 
tion? n’est- ce pas le f&oatisme et la supersti- 
tion ? 

C’e$t done a juste titre que nousjurone.de 
les combative et de les detester. L’hhtoire des 
malbeurs du monde nous absoudrait si 4'’ igno- 
rance et rimpe&lure osaient nous accuser. 

Mais, mes frdsres le ciel n’a pax refuel tout 
rewede a des paux aussi grands i celui qui a 
cree le spied pour eclairer 1’univers, a aussi 
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Qr64’ la raison et la science pour nods g aider 
dans ce dedale d’horreurs et de calamites. Si 
le fanatisme eufante des naonalres , le eiel cr4e 
des homines vertueux pour les combattre ; et 
chaque siecle , pour ainsi dire,, a vu naitre un 
rgparateur a cdtd. d’un gdnie malfaisant. Des 
hdrosi des sages, de* amis de I’humanitt), ont 
paru presque sans interruption dans >tous les 
ages, pour &lairer, pour consoler la terre. 
Rassemblez leurs noms augustes % recueiilez 
leurs pr^ceptes divius, leurs verlus, leurs ac* 
tious sublimes , etprdsentez-les sans cesse au 
souvenir de vos inities : par la vous ram^nerez 
1’espoir dans des cceurs 4perdus, et vous prou- 
verezque le bien qu’ils ont fait est encore pos- 
sible a faire. 

Citez souvent les pr^ceptes de Zoroastre et 
de Confucius • rappelez le d^vouement de Co- 
drus et de Leonidas, les maxiroes et les vertus 
de Pythagore , de Socrate , de Platon , d’£pic- 
t£te et de Marc-Aur61e. 

Dites avec Zoroastre : « Aimez yos sembla- 
« bles , secourez - les , pardonnez a ceux qni 
a vous ont offend. » 

Ne cessez de dire avee Confucius : « Aitnez 
« votre prochain comme vous-meme ; ne faites 
k pas aux autres ce que vous ne voudriez pas 
« qui vous fdt fait. Pardonnez a votre enne- 
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rdconciliez.-vous arec Ini, invoquez Dieu 
« en sa faveur. » 

« Honorez l’hotnme ; nd Tinsuhez point, ne 
« l’outragez pas; cap, apres Dieu , il n’y a rien 
« de plus noble que Thomme. 11 est ecrit : Dieu 
« a fait Phorame a son image. » • • ■ 

Faites remarquer que ces prdceptes sont'aussi 
anciens que'le monde; qu’ils ont dtd communs 
a tous les pays , a tous les climats , et que les 
efforts des mdchants n’dnt jamais pu les dd- 
trnire; ce qui prouve qu’ils ne periront jamais. 

Les inHids , prepards par de telles lecons , 
dclaires de si pures lumidres, reconnaitront Fa- 
eilement que nous ne professons point d’autre 
sagesse que la sagesse de tons les sidcles, et par 
consdquent la vraie sagesse donnde par Dieu 
lui-mdme. 

Ici commence naturellement Finstructiorr 
particuliere que vous pourrez prdsenter a vos 
iuitids , et dont je vais faire la seconde partie 
de ce discours. 

Cette instruction sera simple ; ellc se ddduira 
dvidemmenl des principes et des exeroples que 
je viens d’exposer : il ne s'agira que de la di- 
viser en thdordmes, ou propositions faciles a 
comprendre, qui ne bleSSent en rien les doctri- 
nes du monde , et qui soient en mdme temps' 
propres a satisfaire les jnitids ; car, Vous le sa- 
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vez, il en. est pew qui ne s’attendent , lors- 
qu’ils montent en grade, a recevoir quelque 
fumiere nouvelle sur les grandes questions de 
l’ordre moral , sur lea dogmes et les iois qui 
gouvernent l’univers. « Qu’est-ce que Dieu? 
« Oil est Dieu? Est— il s^pard de la. nature? 
« Est-il la nature elle-merae tout entiere? 
« Fourquoi le mal existe-t-il avec un Dieu juste 
« et bon ? » . .. 

Toutefois, mes freres, vous ne croirez point 
que ce soit a des questions de cet ordre que 
nous nous proposions de rdpondre : nous ren- 
verrons toujours les nouveaux freres aux livres 
qui traitent de ces matures, et.nous ne preq- 
drons point la responsabilite de fixer leurs id^es 
a cet dgard. L’inslructipn que nous donnerons 
est moins embarrassante ; elle est plus selon nos 
forces, et se place plus utilement dans • l’u- 
sage de la vie maconnique : elle serait le vrai 
corollaire de la morale universelle. Je vais 
done essayer de l’exposer succinctement et 
avec clart^j je reclame de nouveau votre indul- 
gence. 

Nos dogmes sont Dieu et la verlu. 

Nous honorons Dieu comme l’auteur. de tout 
ce qui est bien , et la vertu comme destinde a 
conserver tout le bien que Dieu a fait. 

Nous cultivpns notre raison comme le mpyen 
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le plus, s4r .de plaire a la Divjjnitd, et d’etre 

utiles a nos semblables. 

Nous cultivons la science comme le plus sfir 
moyen de rendre la raison profitable , d’dtablir 
l’amour de l’humanitie, et de nous sauter, par 
consequent, des ravages du fanatisme et de la 
superstition. 

Nous jurons haine a la superstition et at* fa- 
natisme , parce qu’ils sdnt la source des- plus 
grands maux qui puissent afflrger les hotnmes. 

Nous n’exigeons d’autres conditions pour 4tire 
admis parmi nous que la probite et le savoir; 
nous recevons tout homme honnete et instruit, 
quel# que soient sa croyance, son pays et ses lois. . 

Notre maconnerie laisse en paix les opinions 
et les consciences : nous n’admettons dans nos 
assemblies aucune controverse religteuse, au- 
cune discussion politique. 

La ou la dispute politique ou religieuse com- 
mence , notre maconnerie cesse. 

Elle n’enseigne rien de cache , de donteux , 
de mysterieux , de surnaturel ; elle ne s’occnpe 
que d’idees positives et faciles a comprendre; 
elle ne s’appuie que sur l’experience, sur l’his- 
toire , et sur des faits prouves et non contestes. 

La ou le mcnsonge, la ruse et la violence 
paraissent , notre maconnerie- n’existe plus. 

Elle regarde comme mensonge tout ce qui 
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n’est pas conforme a la raison , au bon sens et 
aux lois in variables de la nature. 

Comme violence , tout ce qui abuse de la 
force pour enfreindre les lois ,de la justice et 
de la raison. 

Comme ruse, tout ce que reprouvent la fran- 
chise , la droiture et le cri de la conscience. 

Pour pratiquer la vertu , il faut du courage * 
11 en faut tour les jours , a tous les instants ; car 
le vice, le mensonge etl’ignorance, veillent sans 
cesse pour attaquer ce qui est vrai, dgtruire ce 
qui est bien, et rtlguer a leur place. 

, Ains'i done nous exigeons que nos initios 
s’instruisent, afin que la science devienne pour * 
eux le moyen de combattre I’ignorance, le vice 
et le mensonge ; nous exigeons qu’ils soient at- 
tentifs, r^fl^chis , discrets, laborieux, et qu’ils 
aient toujours en vue le triomphe de la justice 
et de la raison. 

Tel est, mes freres, 1’apercu de l’instruc- 
tion que je crois necessaire de donner a vos 
ioili& : vous lui preterez (’expression et le sen- 
timent d’uoe redaction plus habile $ mais il est 
indispensable que cette instruction soit de na- 
ture a fixer leurs id&s , et a frapper leur es- 
prit d’une impression solide et durable , qui les 
rende capables d’etre les cooperateurs du grand 
oeuvre que vous entreprenez. 
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-II est.temps, raes fr£res , qup ce graudioeuvre 
commence : les macons le demandent avec ar- 
deur, i’attendent avec impatience. Assez d’an- 
n^es, souffrez que je le dise, ont 6te employees 
en discussions steriles , en travaux de forme et 
de representation. Ce n’est pas pour offrir au 
monde le vain spectacle de c£rdmonies futiles , 
que la maconnerie existe; ce n’est point pour 
nous cr^er.des dignitds oisives, pour nous cou- 
vrir d’insignes et de cordons , pour marcher la 
mitre en tele et le baton augural a la main ; 
ce n’est pas pour servir aucune secte ancienne 
ou moderne, pour venger d’illustres morts, ou 
r^tabVir desordres 6 teints, ni pour retourner aux 
croisades, ni pour nous constituer les premiers 
parmi nos fibres , que nous existons; mais pour 
enseigner la sagesse , le pardon , la concorde et 
la confraternity g^n^rale entre les hommes. 

Voila pourquoi la maconnerie existe et pour- 
quoi elle doit exister. Elle n’a point d’autre but, 
d’autre volonty ; et je pense qu’il serait difficile 
d’en trouver de plus- nobles et de plus sacr*5s. 

Annoncez ces principes a vos initios : r6pan- 
dez-les chez tous les fibres , et vous trouverez 
plus de vrais disciples que vous ne pensez. Le 
coeur de l’homme ne demande que justice et 
qu’amour. Fatigues des erreurs et des iniquit& 
du monde, les profanes eux-memes cherchent 


\ 
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le rbpos. Vops les verrez accourir aupr£s de 
■JGOU8 , et se ryfugier dans nos temples comme 
dans un, port de salutet de tranquillity. Oui, 
les hommes spnt bons; les mauvaUes institu- 
tions seules out fait les mdchants, et c’est'a. la 
maconnerie a les rend re a la vertu. 

II ne me reste plus, mes freres, qu’a vous par- 
ler des recompenses et des encouragements : je 
souhaite que ce dernier point ne vous fasse pas 
oublier les deux autres. Je terminerai , J si vouS 
le permettez, par quelques observations criti- 
ques, que je crois necessaires au bien commun 
de la maconnerie. Ne consid^rez pas si , dans 
ce discours, je conserve ou non 1’unity de mon 
sujet : ce n’est point une pi6ce d’yloquence que 
je viens vous offrir, mais une preuve de z^le et 
d’utile sincerity. Parlons (fabord des rycom- 
penses. 

II n’est pas d’institution qui , quand elle pres- 
ent des obligations et des devoirs, n’ytablisse en 
m£me temps des rycompenses et des encourage- 
ments; notre faiblesse humaine le veut ainsi; 
partout ou il faut combattre, il faut encourager 
le soldat et rycompeiiser le vaiuqueur . La rycomr 
pense est le doux aliment de courage ; elle Test , 
parce qu’elle prouve l’estime et le contentement 
de ceux qu’on a voulu servir. Le vainqueur mon- 
tre sa couronne et chacun de ses compagnons, 
23 


II. 
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en l’applaudissant, dit f< Demain je serai peut- 
h etre aussi couronnd par roes fibres. » 

kes. chevalier9 qui veulent tenir leurs aer- 
mepts, et qui savent cp qua c’est qu’un ser- 
saent fait a Dieu et a la vertu; ces chevaliers, 
dis-je , ont des devoirs longs et pdnibles a rom- 
pjir; ils ont des obstacles a vaincre , des erreurs 

a combattre , des adversaire* a redouter,. une 

\ 

guerre dternelle a soutenir contre les plus ter- 
riblesde tous, 1’ ignorance et le fanatisme. Un 
djgne chevalier pent tomber daps les pteges 
d’pn traitre , sous les coups d’un delateur, d’un 
paechant, d’up hypocrite; il peut etre la yic- 
time de trop de confiance et de generositd; il 
doit s’attendre enfin aux persecutions r&ervdes 
aux z&ateurs de la justice, aux ennemia du 
ipensopge : alors n’a-t-il pas droit a la recon- 
naissance, aux hommages, a Tamili^, aux con- 
solations de ses fr6res ? 

, Il vous appartient done de fixer par quels 
moyens vous hoporerez ses efforts, vous flop- 
ronnerez ses succ£s, vous proclamerez sa vertu; 
par qpels moyeps vous copsolerez ses disgraces 
et soulagerez ses. infortunes; comment vous lc 
visiterez dans ses maladies et ses infirmit^s , 
ft , s’il vient a cesser d’ltre, comment' vous- rdi 
pandrez des fleurs sur sa tombe, et lui direz 
le. dernier adieu. 
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II import#, pour encpurdger sa vie ,ique.'yatis 
assignies auasi des. recompenses a- seS talented 
LeS‘ talent? viv^ti t d’^ m-uladon } ii.faut insdtuer 
des eoricoups et des pnkxj poor les< ouvrages lea 
mieug feits, les questions les miettx traitdes : 
par ca raoyen , vOus donncrez uii motif a son 
i£le,et voub augmenterea des lufnieres qui Tea 
jaiilinont surtqus les fibres, •; • >, 

Mais il es.t encore, un genre d’encoyrageroent 
plus propre que tous les aqtres a fortifier 1’Ame 
du chevalier., it.hu donner de l’^nergie : ee se- 
rai t le tableau constant du able et de la bonne 
intelligence de torn les fr6res , dirigeant leurs 
pens^es, leurs demarches et leurs efforts vers 
un me me but, qui serait le bonheur comjnun, 
la gloire et la prosper jtdde l’ordre, Un telac- 
cord soutiendrait merveilleusement l’ardeufet 
le d^vouement des initios, parce qu’il offrirftit 
le present comrae une sure garande de l’avepiij. 

lei nous sommes obliges de.nous arr&ep.yu 
moment pour nous demander jusqua quel point 
les masons presen tent up tel spectacle a leurs 
fibres, on pour rechercher quelle ceUseen- 
leve a la ma^onnerie up attrait aqssi puis- 
sant. 

Cette cause est facile a trouver, et je U&i d$j» 
indiquCe au commencement de ce discours ; 
e’est la dedeur, e’est la negligence et l’oobli 
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du devoir ; cesont les petite* passions qut se 
ghaseat dans nos temples, commesi nous dtions 
encore des profanes. Oui, mes fibres, c’estune 
remarque , ouplutot.ua reproche que la ! plu- 
part des macons ont la franchise de ,se Faire eux- 
m&mes.trop de fois pour qu’il ne-soit pas per- 
mit de le rdpdter. « On vit trop s£chemdnt, di- 
« sent-ils , trop froidement chfez lte peuptfe! des 
«r macons; on se porte envie, on travaiUe peu, 
« on se querelle, et le bien public est oUblie. 
« Comme chez ces aneiens cdlibataires qu’on 
« appelait des moines (excusez la comparai- 
<t son ) , on se reunit , pour ainsi dire , sans se 
<t connaitre, 'ton vit ensepable sans s’aimer, et 
h l’on se quitte sans se regretter. » Voila ce 
que disen t des masons, et voila v^ritablement 
ce qui enl&ve a la maconnerie un grand nom- 
bre de proselytes, d’autant plus regreltables 
qu-’ils dtaient plus capables d’en connaitre et 
d’en remplir les obligations. 

- depend ant, mes fibres, nous pouvons chan- 
ger de situation en charigeant de. syst£me : il 
ne tiendrait qu’a nous de mettre dans nos rap- 
ports plus de cordiality, plus d’afFabilitd , plus' 
de douceur dans nos discussions, plus d’ame- 
nity dans , nos manures : la politesse seule, si 
elle etait soutenue et active feta it le charme 
de nos relations. Je voudrais que les maqbris 
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distinguassetitsaUtani. par la d&icAteape. deleura 
mamn macooiuJqties / qufcpdrdes tontiaissatoties 
qafd'S’pOsseideaiir.j'l lie lenr .en eoutevatt quo 
dinppofter daps j lea logea lb aavoir-viyre dwjfi 
ilffeutjjnSi noble usage dans le rnonddy • 

)• Youalevoyez., -mdsfr^res^jerae suisfcit 
l’&bft desrreprefches qu’bo • nous radressejiii 
feui biennque. quelqti’unnous disdi nee dbfeulg 
si! > nous vghIqiJs nousen cbntfiger.VetFe cen- 
#em!, qui \1ous honore, eotnpte prbsf de tree to 
anndps de^ampSgnbs. tnaqonniqiies voua parv. 
donnerez oette liberty a see longs services *rret 
surlout au desir ardent qu’il dpdouve, de year, 
la magOftnerie remplirenfiniaqs-rhautea defcti- 
nees. Le temps des ameliorations <mt arriv^ el 
>e& oroistewtee quejfewH&et-tou* cequpj’on- 
tends chaque jour* Le Orapd : Orient lui-iu&msi 
. yous I’appyeml , an soumettarat sea prOprea ,rd- 
glementa a vos. tpOdita tiong. Bartagea, setondkz ; . 
sea effpHs. Laissez-la les disputes du edrdmo*- 
dial, des privileges et de I’amour-propre :1a 
mjaoOonerie est l’amour de la'vdritd et de 1’hu- 
manitd jpartezde ce priodipe ,'n’eri ayez point 
d’autrej qu’il.soit la seule boussOle quidifige 
vos pensdes. Occupez- vojusde l’instructiOn et 
de la morale; simplifiez'vOs emblemes, vos. ri- 
tes et vos liturgies; d4pouillez-les, s’il sepeut , 
de ce que le temps et laharbalrie leur ont don- 
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n&i&>ki^>diMioixkatq\%ci ■ Im s dumiftft* ' ■ dit 
stoute-et les pronto: do ;la ;d*disaiioa? reesa- 
nafesd ts cei progr^s Bt>Je»r knptoli?rd8{sei&l>e:; 
queUes <Mtrages> tpn dies cadheri tquelqufefois : me t 

▼ou8 d&joirragdi t poi nt^ La safe# (tox:toJv<4#itd 
diwipera lisirtiage* rgiittoB-aa dtoepdrinuseY et 
ikiarebefceti ovsnti- L'poikm ferq votm forces 
Parebdrea, 1 fVequemtfcles lo^es ;> vitipezi nsk fr«M 
reipsoyi® *le» *$iii»k>nnaifet» de< la riertu etcfe 
to' HrhM&mi d’awtrae -enseigriem tesitqnebnee 
et- h mem<mge { - Meuefc ; la^hufciqre mp to&lsuis- 
^mmree-it-m pai ea restaai chdcwn da»$iwe 
temples qutoito : 8e rdpabdna. ; •:■•••!> * )■.: . . 

-iRxtgea pbtir prix de va*gradfespde*«tort« et 
dfe borines actions; ■■•> •>.! .v> . 

-ifo&dtMez <to&c£rdmoiries totfoha«4e«- ^t' des 
piwfiquw vttiiftent instructives. , 1 • • 

-'Ennofytiagez toutce qufe tou« Ifereq; qua le • 
reeueittemeot , qiie to silenoe ; prudent k vo$. 
examens, >i vos inceptions ; qu’un initW i sor- 
taat de vos mains* * dise : voiladesbotmabe! 
j’-en cherthaia , j’en ai trouv4 ! voitode to 
sdenqe, de i’ordre, des iumi6rWl.;v. Qu’il wit 
gtorieux, qu’il se sente heurearod’entrer dans 
un tel gtat de dboges, et triors it aimers tons 
ceux qni Ty auront introduit* Son 4me s’nie- 
ver*f noe instUmistwauront pour lui des char- 
meg; iledlebrtra tours bieftfar's; et to macon- 
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ndrie victorieuse de toutes les puissances ad- 
verses, deviendra le lien fortune quirdunira 
tous les homines en na seul people de fibres. 

Un sijjeau succes, un triomphe si doux vaut 
bien la peine qu’on y songe, et qu’on s’occupe 
de l’obtenir. { ■ 

je n’irai pas plus loin, mes fibres, j’ai rem- 
, pH la tache que je ra’£tais impose ; je vous rc- 
mercie de m’avoir dcout£. Je crois avoir oublid 
peu d’objets importants. J’ai montrd le but de 
la ma^onnerie; j’ai dtisirtS son triomphe; j’en 
ai indiqud les moyens; j’ai rappels vos ser- 
menls; j’ai tracd nos devoirs ; j’ai fait connaitre 
nos ennemis; j’ai peint les maux causes par 
l’ignorance, le fanatisme et la superstition. Ces 
maux sont grands : s’ilsont louche vos coeurs, 
si vous partagez l’horreur qu’ils inspirent , e’est 
a vous d’agir maintenant, et de chercher a les 
diminuer. Le remade est en votre puissance : 
il ne s’agit que de s’aitfter et de s’instruire. Vos 
freres vous attendent j ils vous ^couteront, vous 
cheriront : l’univers entier vous applaudira , 
car la lerre a besoin de .vertu; elle a besoin 
de paix et de consolation : voila trop long-temps 
qu’elle est malbeureuse *. 

* Bonaparte venait de mourir quand ce discoars fut 
prononee. 
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f£te fun±bre 

v SH LJ*OKK*Uft 

DU MARSHAL BEURNONVIRLE, 

* ..I. ! . • ’ l • 

. 1. . GRAND COMMANDECR D’HONNEUR 

DO SUPREME consistotre DES RITES j 

C<£UWe le 36* jour du 5* moil 5821, ao Grand Orient de France , par le» 
« trail plukhaUU grades de la mafonnerie de Portent da Paris. 


DISCOURS DE L’EPEE* 

PRONONCE PAR UN CHEVALIER K.AD0CH **. 

Qde c* tie epee tbit agueante et ▼ictorieuie r» 

leurs mains! Qu’elle chaise lei tenures , et 
fasse reciiler la htdeuse ignorance ! P. 368. 


Brave g^ndral Beurnonville , lu fus grand 
commandeur d’honneur du supreme consistoire 
des rites, Chacun des ordres composant Ies 

* Ce discours a prdctfde le moment oik l’epe'ede 
Tordre a et6 deposee sur le catafalque de l’illustre 
fee re Beumonville. 

** UOraison funebre et le discours des Fleurs ont 
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hhirts' grades de ta maconnerie a des devoirs 
a. Tempi if envere toi. Je viens te sailer au n<rtn 
deTordre aust&re des chevaliers K . -H . , e’est- 
a-dire ides pius-adld* d» 5 feaseurs de lavraie 
lumidre , de ceux - la <font I’dpde est lou jours 
levde-contre >ks ennerais de la vdJritdet-tes pro- 
pagatpurs <Ju raensonge. ; ' »• 

Deux esptaes d’hommes te parlent par ma 
Mix : des oitoyenset des macons . Titcomnaan- 
das< hps> armies, tu commandas nos colonnes 
maconniques j-c’est u redouble ti(re qoi -te- vaut 
nos hoinmages. Ddja des orateursj habile* t’ont 
pdyd le tribut de ribs regrets ; je n’aurai point 
leer talent, mais ce que je dirai trouveva grace 
devant un guerxier. Que ton ombre m’entende 
favorablement. Uo basard qui te plaira sans 
doutef ttne circonstance que oulle intention 
n r a prdpax^e, et qu’aimoront peut- 4 treles ma- 
oons qui m’entourent j le hasard , dis-je, fait 
que celui qui t’adresse :1a parole fut un soldat 
de ton aTtnee, un stipple soldat, qui , comma 
cent nsille autres, marcha volontairement )$u* 
frontteres en 179a; combattit a Valmy, a Jem* 
mapes , et prit sa part des premiers triompbes 
obtenus par la cause- de la libertd. Ce soldat le 

prononces dans- la meme Ceremonie par deux ofS— 
ciers du Grand Orient. 
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ddclerto hiliteiidnt, «Gn dei^rooanba^em'^ 
W fnite< q4i soot dans te temple:, ettyif ant 
par,tag£ \t mtoe cucantage, l’oeaasaon tte Veto 
gkti fief cOmrae Jut. Quartd on a eu 1« benUeur 
deuddUvror sa pa trie, it eat dona tion tirtr.va^ 
nitdi defamt do* chefralien, dwt k ptettoter 
mdrite doit dire de sav.eir : ce q»ei «’esb qu’une 
pat rife: m i- • 

Brave gdOeral, je .ne Saurais pavaitre dexMtt 
toitoatk, ni penaera tespreatiero exploits, 
sun eprounr er je nfeisa&que) trouble kisurmon*- 
table /ndtittre.tttuili (dejvOilleaouwnira qui 
me: refinweriii foul. ca qne forest: kb Franoais, 
au>; iponrentouiis couritrenb anx. anms^ uni 
uteanppeLec ce diYOUemeat, eat enyhonnatind, 
qmL'brulaieat lews aaeurt * tt Jransfetrtnasent 
on. giants dea hommes qui, pen d’instaots an* 
parevant , nmifot i peine. s’ils dtaknt dec 
hatnjnes. JL’etonemi s’ayanqait s on tin avail 
livi^ noi places fortes ; il ddwlait not camp** 
goes.; il inenaedit la capitals, et prookmait 
Mgufidleuiement le plan dee plus horribles 
vengeances 1..; Que faUa*t*il faire? Nous avion* 
cutopm la liber id ,et nous savions quel sort 
attend les peopled qal ridoviennent eselaves*.. 
On ne balanca point : tout FranQais se fit sol- 
dat. .Nous precipiter sur l’cnnenu , lui faire 
mordre la poussidre, punir son orgueil , le 



* 
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J#r: Erftpdey.-itt* l’a t ffftii'c ; «^e (petl de 
1 * 8,4 |^nt. it ;facila jd’ntrie :libre^ i qtrandi *ob 

gs* ^ritablenafiiit digae d? l&Jibiwt6l:: no .. 

. ; .$£axe; jQeurAQ^KiH^ tu fus i*n ded gendraux 
qn* nppft «i»nd^twpttt- alors, et .1©$ buprieroque 
mi.c^illja g«©9i!»Vw9 ^ naeni^iriengdedte pae<, 
dftW£ i%«i bniUf>rt)At Id. plus iong + teqnp* *ur tt 
"'iVno. j i. •• do ; >>< *»o b'&H* »*♦ ■ - 
_ M gf%fail8 q«*ft jfniriwisde oiarF, oat qui-reni* 
pitfeyA Jfc Swmde ;«ntowf.il ’ ^lonhenue nx Tet-dted^ 
n*ijrntU>«>> I’&ifcUarelesua 4^a conucr^oeUq 
^.«;:iiv^ j a l U|K)8tjiiiidid«na':toalnteur{ dobrt 
ep «foi)Mtnrte,lqur grand ear j eUl aldift jjbedrd* 
Yau*,4>da«»a^ah£f,ne* perils sanf^sombpe T not 
siiw^;W«W)yftbi«fc![Hak»*:i eUeai^ibians&mos 
qvaibeofcs !^« £<a»v,ipU6-^ioa8 en fobe vaeiupiay 
t^nt d’enp^djl* diviers r quand tantda 
tr^kkon* et,d£.laehetd&iaQtiie» nods enpnftja* 
raient?... MaweUaa ditauaei avec quelle eta *i 
tMH* P0U8 . ftjfops: Iwrmontd tons: lea obstacles. 

.ypanodes, nuriasi meroenakrea et^kanrddgev 
cbereiidai a dofiguiter l’histoiBo, a d&rtiirete 
y&ritf £ en vaid la baiue, lajakussie, le mdn^ 
songe y jblaapb&neat noire gloi^e^ aeoumulent- 
lea tdnftbred et lea iotpos lures .pour .fat flkrlr : 

calte glair* ne j^rira poiril, eL,q«elle« qne 
soieftt nps.ddatin^eaa veoir, elle fecaiedbanue 
dps colors .vertneux. .,\ 



-364 OHO JX DR SI-seoORR. 

■ Digpe^gndral, laisse-mbi t’entrttefircVirbore 
dVbegloiretdntinsuhae; La ldcliet^'et tar life* 
hison ne! pdnifren t ptoiflt ici ; ; -HOUR -Sdibthes dti 
surety a Fombre de tes-laortew^ laiRs^- moi 
reweotr.uucdouxdaMffnls denos pretttfdPes ari- 
jvktf Mleshguerrieft qni ‘tn’ehfendent, he dfe- 
nandeappas «$euk qbq de rgchatiffer i€#r4Mne 
au feu saerd ou s’alluma leur premier courage. 
Dis ~iaop> tte son vied* *va • eoipmept nods edu- . 
j^mlss^anirnambatificomtiient-, quittaal ’tide 
pBneptayaBBMuwnif , tous les plaisirs de' la' Vid, 
ndu# paetittMtaaraffiltotindes applaudlfesemerHs 
et. deabdaddictidna anifceigt&es^eoihtneiit^ Jed- 
nes * 'TsaitK expdrienc©', sans, painyesal veins, 
HKmiids .dai^luies cohlhul^lles, 'troinp&y-bar- 
^elepupar jdes terreore- *gpaMdties- a dessein, 
nouj. marcbiops. inftiugables > joyeux , plains 
d’eipoir.et d’ardeur, noBs marchioris en chan* 

tant , edfloms otaemonS la vrotoire ?■ • '• ;; ■ 

.4 TV Bouvsens- tu avec quelle -bonne foi nous 
vonliourle bonheur de la France , aveeqtfeHe- 
bonne: foi hous, oroyions a.l’hqnneur, k laUain- 
totdides serdimts* ala.patrie ,<i la vertn 2 Vans 
quim’entendezyvoux en i eon*ened-(vou8 2 

■ Alors. oes croix, ces cordons que je vois 1 sus- 
pend usd ten mausolOe , n ’4 talent pas ngeessaira 
pour enflanxner nos courages : les seuls oegards 
de la patrie nous suffisaient. Nous- ne vOidions 
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qiie vaincre ou mourir. Te sou viens -tulle cte 
refrain sacre qui prec6daif les batailles : ; 

' Mourir' pour la patrie, 

C’est le sort le plus tyqau , le phis digue d’enviu? 

... - t . , • 

Eh bien ! mon .general, soldat de mon pays, 
dis-qous coiybien de giecles se sont ^coulesde- 
puis cette epoque incroyable , depuisyes temps 
qu’on n’ayait jamais vug, et qu’on ne reverra 
jamais. . \ 

Dis-nous quels sentiments , quelles volont^s 
ont succede a des volont^s, a des sentiments si 
nobles. Apprends-noua par quelle terrible mer- 
veille l’amour si pur de la patrie a pu faire 
place ace qu’on appelle l’amourd’un mattre; et s 
comment ce maitre , sorti presque subitement 
des rangs de nos soldals, s’est montrd tout a 
coup comme un dieu inconnu , arrae de la fou-r 
dre, et lancant la foudre sur les siens, sur ses 
fr£res, sur des Fra'ncais !... comment il fit ses 
soldats des soldats de la liberty ; comment il 
trompa les coeurs, sdduisit les courages , chan- 
ges les resolutions, brisa l’honneur par l’hon- 
neur, les serments par les serments ; subjugua 
le pays, les armdes, gagna tout, perdit tout, 
et nous perdit pour des siedes de siecles ! Dis- 
nous... Mais non; garde le silence i. il n’est 


l 
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phi s 1 . 1 Cefesonsdn'l’accuser ;• respeeton^ ceiui qlii 
ne respeela rien. II ftit ’asseii pUtij-. ItrtUus ravit 
notre patrie ; il est mort sans patrie : c’est le 
plus cruel des tourments. ft&as I il serait reste 
le maHre' da monde,‘ s’il Mt voulu cohnailre 
la vertu ! Il aval t tout conquis, exceptd nos 
cdedri.'Cfette pierre angiilaire manquait a son 
edificef; ! et loui l’ddifice a croulS sur sa tele ; , 
exempli terrihle/effrayant , qui montre que , 
sans I’atnhur des peuples, les plus Gers poteh- 
tats ne sont que des roseaux que la temp£le 
peut bfiser en un instant 1 ‘ " 

• : Ce que j’ai dit , ' nous en avons tous £td les 
t<5moins ; je n’ai fait que rappeler tout haut 
hotre histoire. Les nations souvent cKangent 
de face : il est des souvenirs utiles a coriserver. 
C’est par de ^randes leconS qu’on peut le mieux 
s’instniire, etje ne crois pas qu’aucun siecle 
en offre de plus frappantes que le notre. Mais 
enfin la France nous rests. Qu’elle soit lieu- 
reuse, qu’elle soit libre, sous des lois sages, el 
imnauables’; que le flambeau de l’experience et 
de la philosophic dissipe les errpurs etles tSne- 
bres du passd ! La philosophic seule peut civi- 
ffserles peuples, leur dbnner la paix et le bon- 
h’eur : son absence , tu l’as vu , n’ainene que 
folies , bouleversements , catastrophes. Sans 
ellc tout est mensonge et violence ; les peuples 
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ne soot plus que de& sauvages , des barbares 1 , 
et* ce qu’il y a de plus vilau monde, dee est- 
claves. • 

Gdndral Beurnonville , ton embrace rljouiiq. 
d’ entendre quelque llogede la phiiqsctphie; 
tei qui.lui dois lee premieres conronnesdott 
fut orne ton charde rietoire. Les hoiqmes pern 
vent. changer, comme lee nations ; mais laptri- 
loeopbie , comme la Divinitl, no ohattgejo- 
mais. L’homme qui fut ton m&itre $tcelnide 
la France , l’arait aimle, lorsqii’il Itait paqvre 
et honnlte; il l’abandonna quand il fut fort et 
puissant: il osa 1’outrager, tape re-enter; vole 
ce qu’il est devenu ! 

Adieu, brave glnlral Beumonville : jecldp 
la place a des orateurs charges d’exposer lef 
details de ta vie. Geux-la encore' auront plus 
d’lloqueuce qu’un ancien soldat; mais ils n’aut 
root pas plus.de franchise, hi d’amoqr de leur 
pays. Adieu, nous n’oublierons jamais que tu. 
guidas nos batailloua a la victoire * et que tu 
combat tis pour .la liberty ; nous n’oublierons 
pas non plus qu’outre. l’lpee de la patrie, tu 
portaB le glaive de notre ordre. Ce glaive ausst 
doit avoir sa puissance, et, plus que l’lple dn 
gueraer, Itre utile, au monde. On va te le rer 
• presenter pour ta dermere fois., et l’attacher a 
ton trophic, comme un embleme qui trace nos 
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devoirs ^ c’est l’ep^e de la parole et de lavbrile. 
Tu fis 1 a guerre aux rois nos agresseurs; Jes 
chevaliers ont jure de la faire aux 

pluscruelsennemis des homines , le fanatisine 
etla superstition. Que cette epee soil agissante 
et victorieuse en leurs. mains ; qu’elle chaste tee 
ten^bres, et qu’elle fasse reculer la hideuse 
ignorance, cette fille de I’imposture, dont les 
vceux eternel* ne tendent qu’a se gorger de lor 
et du sang des nations ( Tu combattis ivec le 
fer; nous combattrons avec l’arme de la science 
et de la philosophie. Comme grand commandeur 
d’hoqneur, tu en avais fait.le serment : ce ser- 
ment, nous le renouvelons sur ta cendre, parce 
que nous savons tons que si les fitats p^rissent 
par I’ambhion, ils perissent aussi par l’ignorance 
et le fanatisme , et que leur plus ferine appui, 
c'est la justice, c’est la science, c’est la verity. 

Adieu pour la dernibre . fois , toi qui fus le 
gdn&al de la plus brave arm^e du monde, toi 
qui fus le ?oldat de la plus noble patrie. Les 
mactins ne connaissent pas de litres plus beaux 
a te donner, et ton ame, ddgagde des faibtesses 
de la terre, n’en accepterait point d’autres. 
Adieu : tu vas rejoindre les grands hommes et 
les philosophes de tous les socles. Porte -leur 
nos hommages : salue en notre nom tous les 
h£ros qui out defendu et qui ont £clairb leur 
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pays ; salue surtout ceux qui sont morts pour 
nous, pour notre ch6re France, et dis-leur 
qu’il existe encore des millions de Frarxjais qui 
sont dignes d’eux. •"! 
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DISCOURS 

SUR L’ETAT ACTUEL DE LA MACONNERIE 

DANS L’UNIVERS ; 


, prononce Dins la logb des trinosophes par son vene- 
rable , LE 1 7 JANVIER I 824* 


C’est au moment ou la maconnerie est ca- 
lomniee, pers^cufee dans plusieurs contr^es de 
l’Europe, qu’il est bon de montrer quel -role 
elle joue , et de quelle estime elle est environ- 
n^e dans les autres parties du monde. 

Je ne crois pas qu’en un jour de fete on puisse 
offrir aux masons un tableau plus agreable et 
plus propre a les consoler des outrages que le 
fanatisme et la mauvaise foi leur-font endurer 
chaque jour. 

Que ces contr^es, que je ne nommerai pas et 
qui se disent civilisees , semblent renoncer a la 
v^rife , a la raison, c’est ce qui Dionne, c’est ce 
qui afflige ; mais que des peuples loin tains , que 
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notre civilisation d^daignait, pour ainsi dire, 
nous tendent les bras, cherchent la v&ritd ,em- 
braseent nos institutions^ voila oe qui r£pare 
amplementdesmaux que nous mdritions si peu. 

Que ces m£mes‘ pays, que je n’ai pas nom- 
mes, se trompent, il fautdes plaindre : ils< en 
soufiriront les premiers; car l’erreur n’enm^ne 
que d^sordres et catastrophes ; mass que le rests 
du monde marchervers la lumi&re et prenne 
gout a la fraternit6, a I’huraanite, c’est un fait 
qui rejouit toute. 4me hozm&e et sensible, et 
c’est un fait qa’on ne peut contester. 

Farcourez l’univers, marchez d’un pole a 
l’autre;; explores I’Asie, l’Afrique .et 1’AmSri- 
que, voile rencontrerez partout la maconnerie 
florissante et'couvraut Ja terre de ses bienftiits. 
Tous les: macom qui voyagent l’atteslent, et 
tons en sentsimerveiltes. 

En figypte, tni nousavonspoit^, vous vous 
en souveues peu«-4tw^ nos armes, nos etudes 
et nos' sciences’, on fcu Tetrsuve telle que nbus 
l’avons wHablic; je dis retablie, car- vous savez 
que l’figypte poss&lait la maconnerie d^s less 
temps les»plufe recutes, avec eette- 'difference 
bien grande cependant , qu’elle restait enure les- 
mains des pr hires' et? desiroisiy qui 1’empiovaien-t 
a un usage' tout oontraire an nAtre , c’esr-a - dire 
qu’ils s’en servaient pour tenir lespeuples-dund 
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l’iguorance et l’esclavage , tandis qu’elle n’est 
pour nous qu’un moyen de bienfaisance univer- 
selle. Notre ma^ohnerie done console l’Bgypte 
au lieu de Vasservir : elle ne construii point de 
pyramides bu dorment en paix les oppresseurs ; 
mais elle btve un edifice plus beau, pins noble, 
plus -utile , le temple de la science et de la vertu. 
Elle. tient une ecole a Alexandrie : elle a re- 
montb le Nil; elle a penbtr4 dans les terreB, 
s’esl fait entendre aux farouches Bddouins , aux 
Mamelucks ambitieux ; elle a laissti des disci- 
ples au Caire; elle a past la mer Rouge, et s’est 
souvenue un moment du prodige opdrb pour 
engloutir PJiaraon et sonar mee; elle a contem- 
pt ce terrible desert ou Moise et les siens sont 
morts , sans ‘avoir pu voir la terre qui leur etait 
promise, et elle n’en a bproaye que plus vive- 
ment le besoin de tunir les hommes que les 
croyances divisent, et dtteindre les haines qui 
les font s ? entr’bgorger depuis tant de siecles. 

,Pleine d’une charitb si vive et si nbcessaire, 
elle est revenue cotoyer les plages orientales de 
l’Afrique, elle est entrde dans le grand Ocban; 
elle a fondb des colonies a l'ile de Bourbon , a 
l’ile de France, et s’est blablie triomphante a 
ce cap fameux, qui, depuis qu’il la possbde, 
croit - mbriter doublement le nom de cap de 
Bonne-Espbrance. 
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La elle a des temples dignes d’elles, un palais 
magnifique, des jardins majestueux , une artil- 
lerie qui lui appartient, et au bruit de laquellfe 
on salue , aux jours de fete , tous les macons de 
l’univers. Elle a des cours, des esplanades, des 
portiques , et mieux que tout cela , des hopi- 
taux fondes pour les malheureux . 

En Amdrique, aux £tats~Uftis, ou toutes les 
religions sont libres* die eat, pour ainsi dire, 
la religion prdferde. Les masons se reconnais- 
sent et s’avouent hautement. Dans les cdrdrao- 
nies , dans les pompes fun&bres, ils se montrent 
en public, par4s de leuraornements, et la con- 
sideration qu’on leur porte s’augmente avec les 
grades qu’ils possddent. 

Au Pdnou, d’ou l’on a tird tant d’or pour 
payer tant de crimes, elle s’emploie a rdparer 
une partie des maux que l’or a pu faire , et 
prouve que le plus sur, le plus prdcieux des 
trdsors est encore la vertu. 

A Rio- Janeiro elle s’assied sur.le tr6ne avec 
l’empereur du Brasil ; Pierre I er a dte le chef 
de la rnaconnerie de son empire; et sa loge , qui 
est frangaise, a charge un ddputd de demander 
. des constitutions au Grand Orient de France. 

Non que je veuille dire que la magonnerie se 
mde des revolutions qui changent la face des 
Rtats; mais je signale ici I’hommage dclatant 
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rendu a nos* institutions par ceux qui Voulant 
s’attirer les suffrages des peuples , croient qu’il 
n’y a pas de meilleur moyen que de st raontref 
partisans, de la justice et de la raison. 

Si -nous pasaona en, Asie, nous perrons des 
tableaux ; encore plus a&ti&faisants : tourtes les 
mers de l’lnde honorent la macpnne«ie. Les 
Anglais l’oot Stabile dans leurs prineipaui comp- 
teirs ; les Anglais, qui, conun e itant <d’autres 
peuples , ont tant souffert , mais qui du moins 
out tire quelque fruit de fours malheurs , puis- 
qu’ih ont des lois et une patrie , les Anglais qui 
auraient pu faire et qui feraient encoreitant de 
bien aux homines , s’ils le voulaient, ont fait 
celui de fonder la maconnerie dans unp grande 
partie de l’univers connu. II faiftles en re- 
raercier ; ils ont plants l’y tendard du saint du 
monde. > • _ 

Dire comment les Anglais ont dtabli la ma- 
(jonnerie chez les Strangers , c’est laisser a juger 
quels hommages ils lui rendent dans.leu'r pro-* 
pre pays. Aussichezeux les mots honneur, 
rite, fraternity et maconnerie nefont qu’un, ils 
les confondent' danB fours pensees et dans leurs 
actions. Toutes les' hautes classes de la > society f 
sen tent et s’exprkaent demhne sur ce point. 
C’est aqui briguerala favour d'&re admis -dans 
la grande famille : le prince m&me qni rtgne 
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aujourd’huittait lg chef de l’ordre,, avant tju’il 
montdt sur k trine ; c’est-iui <qui prisidait lk 
loge,dite AtnAnskes du Roi , et son iilustre frirfe, 
le due dS Subsex, aefaitgloire do le reinplacer 
dans de si nobles fonctions. Les lords y les pairs-, 
les membres du parlement etde la chambre 
des communes > soul presque tous macons: les' 
magistrals y. les officiers de l’armte , les cona- 
matldants de t^rre et demur sont macons ) ils 
cnonaissenf > le sigm jauveur des e&fants de la 
veuve., et &mt fiers deintriter four -part dsns 
1’htritage sasoedas ^Atd’Hjrani. J, 

'Ainsi dobo ks Anglais n’iont eu rien de plhs 
a ctBtir que- de repandre au - ’ loirt-des institutiobs 
qq -ils >i regardant e amine le lien- common des 
-homines ; ils- des ont porttes- dans tous leB eli- 
mkfs , dans tous les pays > a Cantosi r a Calcutta, 
Madrps , Cbandernagor-, Pondiehtry •} ils les ont 
faitcoapaltre k la c6te du Malabar , k la coter ie 
Coromandel , ot pour que Id Mtditerqante joult 
des memes a vantages que l’Octan , .ouplutdt 
pour rendre la vie morale a eette viUe si fa- 
me use qui ladonnajadis-drunivers^ ils ont 
ttabli une loge a Athenes y;.. une loge dans la- 
quelle on peut so souvenir a: eon aise et sans 
-dangers, je me trompe , au milieu mtm& des 
plus grands dangers, des vertus et des grands 
exemples de* tons les htros de l’antiquitt^- 1 
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Mais d’autres que les Anglais ont. encore pais 
la main a l’oeuvre sainte et m^ritent l’hommage 
et.la reconnaissance des gens bien. Les prin- 
ces qui gouvernent la Su6de et les Pays - Bas 
ont montr^ qu’ils aimaient, qu’ils honoraient 
les homines, en aimant, en honorant hos fibres, 
eh .protdgeant la lumi£re contre 1’esprit de td- 
a^bresqui menace d’envahir la terr#. 
i Augmentons votre joie, mes fr^res : quittons 
KEorope ; transportons - nous un moment aux 
vastes royaumes de l’lnde, dans l’empire des 
Mongols, k Dily, chez les antiques eufants de 
Brama et de Confucius , que le soleil enrichit 
demoissons eternelles , et qui n’^prouvent plus 
'd’autres besoins, pour mieux gouter la vie, que 
d’apprendre et de sentir que tous les hommes 
sonl freres : la nous verrons la mafonnerie ado- 
Tie pour ainsi dire, copime on se figure qu’aux 
premiers ages du monde on adorait le genie du 
lien, le principe de toutes choses bonnes, et 
honnetes. 

La nos institutions s’&ablissent sans efforts, 
sans obstacles. . Elies apparaissent com me un 
nouvel dl&nent dont on avail besoin, comme 
une nouvelle lumiere qu’attendaient tous les 
cffiurs pour ddvelopper le germe de toutes les 
vertus. 

G’est une douce satisfaction de pouvoir vous 
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apprendre comment la maconuerie a pendlr^ 
dans -ces climats heureux; comment les peo- 
ples: et leurs princes s’en sont laiss4 charmer. 
Si vous avez la bontd de m’&outer, mes freres , 
c’est un recit qui ne sera pas long et qui pourra 
vons causer quelque plaisir a vous-tmSmes *. 

« 11 y a vingt et quelques anodes , l’ambas- 
sadeur d’une grande puissance de l’lnde, se 
trouvant dans une des principales villes de 
1’Europe, entendit parler de la ma$onnerie 
coinme d’utoe chose digne de son attention. 11 
sdvait qu’elle avait dtd tantot favorisde, tantot 
persdcutde par les souverains , et qu’elle dtait 
repandue surpresque toute la surface du globe. 
Sa curiositd se sen'tit excjtde : il s’adressa a un 
maqon qu’on lui avail ddsigne pour un homme 
studijeux et ami de la vdritd. - • 

« 11 hii demands ce que c’dtait que la ma- 
(jonnerie. , 

« On ne dit pas qiiellefut lardpOnse’du ma- 
eonj mais ce qu’il y a de certain, - c’est qu’au 
bout de quelque temps l’ambassadeur se fit 
recevoir, fet qu’il prit successivement les grades 
de compagnon et de maitre, conjointement 

. , 

* Ce Wcit est tire" d’bn oavrage ayant pourtitre z la 
Maqonnbrie reudue & ses vrais principes; ouvrage beau- 
coup plus connu chez l’&raqgeii <ju!en Eianc*. 



CHOIX DB. DISCO USS. 


378 

aVec plueieurs Strangers de distiDotkm. Ge.ffit 
le iqaeon mdme auquel ;il avail dtd adressdqui 
dirigea'les initiations. Les rdcipiendaires furent 
examinds et interrogds avec soin, et preaque 
toua re poo dirent ave? une sincdrild , une pre- 
sence d’espnit eturi talent qui Brent une grande 
impression sur I’assemblde. On n’avait 'point 
encore vu, dans lea temps modemes , derdcep- 
tion cdndaite.de cette maniere , et chacnmde- 
meura oonvaincu que la maconnerie, pratiqnde 
com me on venait de le faire, serai t aussi im- 
poctanle et.aussi utile qu’aucune autre insti- 
tution oonnue j usqu’alors. . 

« L’ambassadeur retourna dans sonpays.; 
i « Un an s’dtait a peine :dcould,qn’il dcrivit 
au venerable par, lcquel ibavait dtd>re»?u y pour 
le prier de lui adreaser. uh reeueil de pidces 
maconniques ; qu’il jngerait lea plus propres a 
donner a ses amis, a son souverain meme* une 
juste idde.de la. uiaQOnberie. : < > 

w; 11 insists. pour avoir, lea cahiers quiavaieni 
servi a :ses receptions ■, ainsi qu’a celles de ses 
cdmpagnbns. . . 

• Ce. rajcueiL ltii.a etd envoyd, et i’oa y:a 
joint des instructions propres a le guider. dans 
{’installation des log.eSj qu’il se proposal de 
■crder. . ■ >•-. • 

« L’ouvragefut imprimd endiverses- laugues, 
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exeep W en franeaisl U parconri maintemmt les 
vattes royaumes de lUnde, etil est possible qu’il 
enrevienne unjour, enrichi de nouveaux pr6- 
ceptes de sagesse d’un people, don ties anc&res 
furent de si grands tegislateurs et de si parfaits 
modules dans toutes les espices de sciences. 

« Voici la leltre qu’on lisait en-t&e de' l’ou- 
•vrage et quf dxri' servait en quelque sorte de 
pr^fafce, 

AU PRtNCE.....*** 

*ii! * ? 1 1 • . ' . * ' -. • * • 1 . * 

« IUustre^ejt vdqdrable fr6re, . . . 


^:4e ?o»Si<H»Yoie.le rOOuqflquevous aaVea 
demeud^.I&itea-le^rvjr au bien de votre 
pays. La. limner# 0<*|s. eat venue- autrefois de 
1’Orient : nous v<aus en restituons qjietques 
rayons, .eou6$r>$s. l d4nada,nuit dgs temps, am 
jtfiliett 4es oafages qtw devaieatks dteiodre. ll 
ne tiendra qu’a vohs d’«n reootnpyserleflamr v 
bean dont la -tecre abesoin.Ripandez , rdpan- 
4m la lujnidre tiles t£n£bm -out caue^ tnop de 
mal aux homines. Vos aneetres ont adordle 
s$l#il oouame l’&we -de l’univeis ; adores la vdr 
rkd eonwae lavie deil’ame etla gluirede la vie. 

« Dites i votre emperenr ee que o’est qnela 
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mta^oBiKfie. Montrez-la-lui telle qu’elle est. 
Ddfendez-la contre les calomnies des ineens4s 
et des m&hants. II I’aimera, car -la v4rit£ plait 
et subjugue par ses propres charmes. Tous les 
souveratns devratent la ' connaitre : elle leur 
apprendrait a rendre leurs peuples heureux et 
a l'6trfe eux-memes. 

« Gberchezles coeurs hqnn^tes et droits. C’est 
pour eux que la maconnerie est faite. fivitez les 
ambitieux , les hypocrites. D^fiez-vous surtout 
de ceux qui s’emparent des biens de la terre en 
promettant les ricliesses d*un monde qui n’est 
pas en leur pouvoir. Ceux-la sont les ministres 
KArimane. Ce sont eux qui oik tud notre mai- 
tre. Ils yous tendraient des pteges ou vous trou- 
veriez votre perte. Nfe vous adrefesez qu’aux 
esprits qui vieulent la paix etlebonheu? par 
la science et la vdrit4. PrSchez la paix et la 
justice. ' Enseignez l’httmataitd, toujoubs l’hu- 
tnanitd , et t&chotis de fertaer 1’abime d’erreui*s, 
de> mensonges et de cru&utes qui devote les 
hommes depoistant de sideteS. 

«: Adieu. Reineroiez le cielqui vous a donne 
le pouvoir <et la volonte de faire le bien ; qui 
vous a -fait aimer la verity, quand presque 
toute la> terre adore le mensonge. Gontinuez : 
ayez-boU courage'; vous serez inscrit sur la liste 
de ceux dont les hommes b^nissent la m£moire. 
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11 est si facile d’oblenjr I’amour dps peuples, 
qu’on s’etonne que tous leg souverains ne soient 
pas au nombre des dieux. 11 ne tiendra qu’4 
voas de vous rend re immortel, et de. laisser a 
vos enfants un heritage de gloire qui ne perira 
jamais. » 

AprPs celte lettre venaient les dispositions 
generates pour l’Ptablissement desloges, leplan 
et la description des temples a construire , l’or- 
dre qu’on y doit observer, la propretP, la salu- 
britP, les decorations, enfin le ceremonial en- 
tier qui appartient aux tenues de chaque grade. 

Les precautions a prendre a l’egard des neo-r 
phytes, les qualites a exiger d’eux, tellps que 
le savoir, la prudence et l’honn&tete. 

Viennent ensuite les qualites exigPes des vp- 
nPrables et de chaque officier en particulier, 
pour que laloge marche avec la digoitP con- 
venable. 

Le recueil se divise en douze.chapitrea, ou 
tout est prevu, tout regie. L’int£r£t et l’ins- 
truction croissent a chaque grade. L’encdu- 
ragement et la consideration augmentent de 
m£me. Les recompenses des bonnes actions, 
les soins dans les maladies, les funpFailles,.les 
aumones., la conduite dans les persecutions, 
s’il en survient, tqut est l’objet d’un : article 
particulier, traite d’une maniPre simple , olaire, 
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faetle a comprendre, autant qu’agrdable a pra- 
tiques 

Nous: en donnetons an example' dans deux 
chapitrei , bien differents pour la iqati&ne , 
mail ou r£gne fo m&nb esprit, leohapitredes 
fetes et le chapitre des persecutions. 

Dfcbond toutes diseussions politiques Ot reli- 
giettses sont d Vendues. « Cea raatieres, egt*il 
dit, tienbent d& trop<pr6s -aux passions ; rilen 
n’ehgendre plus rite Lardiscorde etla haine. 

m On se bdrhera dans les dascours des orafcetm 
et des remptendaires aux th^sesi dr principe, 
anx > questions, aux vdi>i*ds gdn&fsles. On *he 
s’oQcoperli niides 'personnages i,- ni des Sve'ne-* 
merits moderries',' a >moins »qa? ilsne tiennmat, 
pardeseircoBstahcesitroppaWieuttdres, a>17n- 
tdrfct direct de ia. maeonwertoi • 

« SouTeriezt-vous qu’il n^y a point de si bon 
gouvernement qui n’ait des ennem'is, poiot de 
si detestable iqubn ? aat desrpartisaaisyetce sOnt 
les plusaeharndsj les pins erweLsj » 

Arrive! le^hapitre des persecutions.' '")>• 

« St vous4tes persecutes, ne repondez pas, 

ne voti® ranges pas. . > 

« Vousn’aurez jamais: que deux sortes dten- 
nemis , les mediants et les ignorants. 

«'■ T&chdz de>les r instrnire; vuife tout. Faites 
dt? bonnes’ ostrvres. r. ■ ■ ■ 
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« L’dpde de la parole esS plus forte , plus 
durable que l’^p^e de^ fer. 

k Quand le tndcbant a la foree, vous savez 
ceqa’ili peut, oe qu’il ose. 

«« Vous avez lu nos lims : souvenez-voais de 
P roots te et de son lit de fer. 

« Souvenez-vous de ces monstres qur s’appe- 
laient Tibere, Caligula ,'Neron. > 

«' Souffrez, taisez-vous, r^pandez la lumi^re 
et la v£rit6, eoamae s’il ne voUs ^taitrien ai*- 
ri*d. 

■ <y Si par- hasard, et si' par te eonseil de vos 
fibres, TOBB'^stes foifces derdpondre ades caktm- 
nies intoldrables , que la ddcence,qne la mbda 
ration , president a- vos . discours , et que vos 
preuves prennent leur force de 1’dvidenee dee 
faits. 

«, Jamais, jamais de vengeance. » 

t «. 

Fetes , Banquets. 

« Vous anrez deux fetes par an, et vous les 
fixerez aux 'dpoques ou le soleil present e chez 
vous les ph^nom&nes les plus remarquables. 
A ces fetes on proclamera, on rdcorapensera les 
beUes actions, on c^lebrera futility et la,gloire 
de la ma^ounerie. 

t{ .Yps temples secant ornds de fleurs, vous 
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aurez des instruments , vous chanterez, vous 

vous rdjouirez. > 

« Vous ne sotiffrirez point d’exces ni de li- 
cence d’aucune espece. L’honn&etd, l’urbani- 
t4', la politease la plus exquise, pr&ideront a 
tos festins. Vous ne vous rel&oherez jamais a 

cet-^gardk- . •••. 

u Que ces jours-la vos aumones soient dou- 
bles ,«t que la joie ne vottsfasse jamais oiiblier 
qu’il est'des tnalheureux qui souffredt. • 

« Du reste , il faut que les frere? cherchfent 
a 'manger le plus ff^quemment qii’ils pourront 
les tins avee les autres. Les repas pris> ensemble 
rettdent les homines plus amis etmeillears. 
Ten esc cela pour certain ; mais bannissez le 
faste, afin de vous voir plus souvent. Souvenee- 
vous que vous 6tes frhres , et que la vie n’a de 
douceurs qu’autant qu’on observe lesprf&ceptes 
de l’amitte et de la fraternite. » 

Voila , mes fibres , quels sont les pr^ceptes 
et les recommandations gdndrales de la maqon- 
nefie , telle que la pratiqtierit aujourd’hni des 
Indieiis; vous voyez qu’ils he different point 
de ceux que nous enseignons et' que nous ptia- 
tiquons nous-m&nes. '■ , " 

Aprhs ces dispositidns viennent les cahiers 
de reception aux grades d’apprentis , de coin^ 
pagnons et"de mattres ,* dan's toutes les formes 
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voulues par les Grands Orients d’Europe, sans 
aucun changement; car les formes, les signes, 
les attouchements , quelque Stranges qu’ils pa-, 
raissent, sont des choses de rigueur, auxquelles 
il ne faut jamais rien changer, sous peine de 
ne plus s’entendre en maconnerie. C’est le lien de 
tous les macons r^pandus sur les deux hemis- 
pheres ; mais a ces formes on ajoute des ins- 
tructions solides, des developpements progres- 
sifs et raisonnes, qui portent l’homme a se 
connaitre lui-meme, a etudjer, a estimer ses 
semblables, a comprendre les mysteres de leurs 
pens^es, de leurs actions; a comprendre a.ussi 
les merveilles de la nature, la cause du bien 
et du mal , a mettre enfin toutes ces connais- 
sances a profit pour devenir meilleur et mieux 
cherir l’huroanite. - 

Telle est la manure dont- les trois premiers 
grades sont expliqu^s dans le recueil dont je 
parle, et c’est ainsi qu’ils seront donnas dans, l’a- 
telier des Trinosopbes. Ceuxd’entrevous, fr6res 
visiteurs, qui auraient le d&ir de les. connai- 
tre , sont invites des aujourd’hui a nos stances. 

C’est une obligation que nous leur devrons , 
de venir 6couter des choses qu’ils saven t deja 
sans doute ; mais qu’ils aimeront et propage- 
ront avec plus de z61e , si nous parvenons su 
toucher leur coeur. 


ii. 


25 
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Main tenant , mes frdreis, puisque. telle*, dent 
aoa doctrines, puisque la maconnerie n’a d’au- 
de but par toute la terre que l’enseignement 
et la pratique de la morale la plus pure., com- 
ment, ee fa.it— il qu’elle soil, 4teraellement expo- 
se aux persecutions des mdchants ? C’est une 
question que chacun de vous peut se faire, 
et a laquelle il n’est que trop facile de re- 
pondre. 

Helas I e’eat dans sa purefcd radme, c’est dans 
son excellence que reside la cause de ses maux. 

La maconnerie ne vit que de vertus, et les 
vertps sont le supplice des mdchants. 

La maconnerie ne vit que de vdritd, et la 
vdritd est le supplice du mensonge. 

La maconnerie ne vit que.de science, de 
lumidre, de tolerance; et la tolerance, la lu- 
miere , la science, sont le supplice des ignorants 
et des persdeuteurs. 

Ainsi done., lout ce qu’il y a de fonrbes , 
d’hypocriles, d ’ignorants et de per vers, doivent 
dl*e les ennemis de la maconnerie. 

Mais il est une autre source des.mdpris qu’on 
lui predigue, et vous l’allez reconoaitre ail- 
ment. La maconnerie, l’austdre maconnerie 

ne: distribue ni ric bosses ni grandeurs! 

Elle ; ne Cavorise ni la vanity ni l’orgueil ; elle 
n’encourage ni l’ambition ni la cupidity! 
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Qne si nous dis pensions des ieni plots , des ‘ten- 
sors ; alors vous verriez, par un de cesdwtn- 
gemlents magique* que vousavezvus tant.de 
fois, vous verriez ces fiers ennemis tomber a 
nos pieds, ram per comme des esclaves, et fairs 
autant de bassesses poor, nous plaire, qu’iis eu 
font pour nous insulter et pour nous perdre. 

Et encore, quel est leur aveuglement ? quelle 
est leHr imprudence? Ils se. constituent nos ju- 
gesy uos accusateurs !..... ils nous peignent 
coin me le fldau de la socidld , les ennemis des 
k>is et des souverainsl 

Imprudents, pourrions-nous leur rdpondve , 
voiis qui connaissez i’histoire , oil trouveriez- 
vous la preuve de Vos accusations ? Cherchez, 
consultezvos propres annales, Est-ce done nous 
qui tenons le gouvernail des qmpiresy et con- 
duisoros le vaisseau sur les dcneils? Est-ce nous 
quii, pour paarler un Engage qui vous est con- 
nu, avons sacrd Saul, qui l’avons fait tuer en* 
suite, et avons livrdsessept enfants aux Gax 
baonitee, peur les mettre enicrotxVu... 

Bst-ce nobs qui avons drvisd en 1 deux le 
royamUe de Salomon, et armdles frdrfes con t re 
les frtres ? 

Est-ce nousqtri, par nospriftres, avons at tird 
la' famine et h> misdne^ur Israel ? 

Est-ce nous qui avons 'livrdr Jerusalem a N«- 


/ 
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bucbodonosor, et fait trainer le peuple captif a 
Babylone ? ■ • . 

i Bst~ce nous qul avons bouleversd, ddtruit 
l’empine romain , brulfe les philosophes et leurs 
livres , bris£ les statues et les temples de la 
Grace; et plough pendant quinze stecles les arts 
et les sciences au tombeau?. 

Est-cc nous qui avons invent^ les croisades, 
inslitu^ V inquisition , commands la Saints Bar- 
thelenij, op^r£ les dragonnades , les massacres 
des Cevennes, et l’ex termination ^pouvantable 
de douze millions d’Indieris qui peuplaient 
l’Am^rique ? 

Imprudent* accusateurs!... est-ce nous enfin 
qui avons assassine Henri III et Heuri IV, que 
vous faites semblant de pleurer aujourd’hui? 

Nous conspirons sans cesse, ditesrvous! 

Singuli^re conspiration, que celle qui ne de- 
mande que la paix et dqs lois, qui ne sait .que 
gemir.et se taire quand ses vceux ne sont pqint 
exaucds ! Etrange conspiration, que Celle qui 
embrasse toute la terre , que la Providence elle- 
m£me souffle au crnur de tous les humains , que 
partagent. les bons' princes, les chefs des ar- 
mies , les ministres, les savants, tout ce qui a 
de l’&me , de l’intelligence et de la probitd 1 

Le soleil aussi, sans doute, conspire, contre 
les. tenebres, contre. les exhalaisons pestilen- 
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tielles de la terre ; .contre la.nuit eternelleet 
l’andantissement de la nature t. .. - , 

Ahl! croyez - moi , loin de nouschereher des 
crimes, tachez de faire ouWier lies votres. Les 
vraisperturbateurs, ies ennemia des lois et des 
souverains, ce ne sont pas les ma^oua maiis. 
vous , ; vous-memes , ,que nous reconnaisaoas 
to uj ours , sous quelque masque que vous vous 
dOguisiez. Vospropres annales, les annales de 
tous les peoples , n’ont qu’une voix pour le 
prouver, pour vous confondre. ■ », ■ 

Vous. voyez, mes fibres., combien il serait . 
facile de r^futer, d’&raser uos calomniaieurs, 
si l’on voulait settlement employer contre eua 
les armes de l’histoire et de l’^vidence. v. 

Mais je prdfare me souvenir, du precepte 
donn£ aux Indiens : « Si vous &tes persecutes ; 

calomnids, souffrez , taisez-vous ; » le silence 
de ceux qui souflrent* est I’efFroi des tyrans > 
c’est leur plus terrible punition. Aussi bien, 
mes fibres , comment pourrions-noOs r^pondre 
autrement que par le secours de la raison; et 
comment faife entendre la raison a ceux qui 
sont charges de la d^truire ? - 

Souvenons-nous du lit de Procuste..... 

Ainsi done , pardonttez si j’ai attriste un ins- 
tant cette solennit4 par des tableaux lugubres. 
On edde quelquefois a l’envie de regarder son 
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eoneOu en faae,de lui montrer qu ; on leeon- 
nait, qu’il est de* yeuxquiont vu *es iniquity, 
et Ides- mains oourageuses , capable* d’en lalsser 
la-writable his toire au monde. 

'Du reste , quenous importent tee cris et-les 
sunwuis; dphgroires des mdehants? Qu’ils now 
pers&mtent, c’est un crime de plus, maisun 
crime inutile. Iiegt bien dtabli maintenant que 
la>magonnerie est forte -et robuste , et qu^efie 
ne p4rira -point sous leurs coupe. Que sielle 
est obligee de fuirquelques climats envahis par 
If ignorance et le mensonge, vous l’avez vu, mes 
fe&res, tout asile ne lui- est pas interdit; elle 
tuouve uoe driicieuse hospital itd dans les con- 
trees lesplus fortunes de 1'univers. La terre 
eSt vaste ;-'et, >g»4ce au Dieu de lutQi&re , au 
Dieu de bontd, de vdrit4, qui est le- Writable 
Dieu, il y a encore <de la place ici-bas pour le 
courage et pour la vertti. 
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PRONONCE DANS LA LOCE DES ARTS ET DE L*AftUTlB , P.AR 

* '* ,l *'•' * SON GRAND ORATEUR. X 


. C’*st .^Vjec un§, WC ^q>Qtion que j’^teve ma 
voix au milieu d’upe j^nablde dgatemdnf ina- 
pojsajitepar le ftombre des fr^rej qua la compo- 
.sepJj^tpaF lepnadpUes dfcers de chacuii d’entre 
eu * ; mais ^t up devoir qui m’est impost; at 
jo n’h&ite pte alenemplu 1 . Je saisd’ailleurs 
.quepjufc U$ ihoiM&es oat de.lumiere >etplus 
ib ojW d’4ndulgboe4.; k de*tdors je. pub compter 
sur oelle -defcoua «ws:auditeurs. : v 

Pour fcoua printer ie resume de was ' tra* 
vauXipCndaut I’ftno^e qui vientde s’^oouler/ je 
,»’ai qM&.jdUwiOQtnbten vos tenues ont dt^ d&- 
ceMes, cwuhiadlfes discussions y ontete tout a 
la fob Imaaineuses et amieaks ; enfin que vous 
avez towjours pnfeentela fiddle image d ? une 
asaeoddee de fafudle.. . 

Trois occasions imporuitiles vous out mis a 
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mfeme de deployer vos. sentiments humains et 
g&a&reux. - • 

Le d^sastre du cirque de Franconi avait 
atteint un de nos. fibres , qui, flans un instant, 
vit sa fortune et l’esp4rance de sa famille de- 
venir la proie des flammes. Quoique le fr£re 
Regnaut ne fit pas partie de la loge, quoiqu’il 
fut inconnu parmi nous, il v,ous sufBt d’ap- 
prendre qu’un de vos fr^res avail besoin de vos 
secours, et vous vous empress&les de les lui 
prodiguer. 

Cependant un malheur bien autrement con- 
siderable avait dans peu d’instants fait dispa- 
railre du sol-de ia patrie uueville presque «n- 
tierei Une nuit a suffi pour priver plusiieurs 
milliers de nos concitoyens, d’asile, de v^te- 
ments,' de pain ; des vieillards, des enfants au 
berceau , des malades , de faibles femmes , 
errant p£le-mele au tour, des debris enflammes 
de leur demeure, sont rdduits au dernier degre 
de l’infortune; car, helas! ils n’ont plus m£me 
d’esp£rance. Mais je me trompe ; ne font -ils 
pas partie de la boble et genereuse famille des 
F rancais ? Le desastre de Salins est a peine 
connu, quedechaque partie du royaume on 
*e .h&te de secourir ses malheureux habitants. 
Et vous, mes fr£res, vous croyaut doublethent 
obliges, et comme Frau$ais, et comme faisant 
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paPlie d'une associatioftspeCialement^buee kit 
culte de la bienfaisance, vous vous empre&ei 
de faire -parfeenir a cette< population desolee, 
avec votre offrande, la fcouchante expression'de 
vos regrets. 1 •» 

Deis chretietis , petit -&tre des macons, isstis 
et faible reste de cette n&tion : £clairde, a qui 
l’Europe doit sa civilisation et lee’bitenfaitsqtii 
en ddcoulent , sefatiguenl erifin d’etre toujours 
esclavesi 1 Il« aitnent mieux mount’ que souffrir 
plus long-teiflps tant d’abjections et tant de 
misses. Mieh'applell'enf auBieudes chrdtienis 
et a leur epde. La latte est- longue, sanglantb; 
terrible ; etle int^resse " totite la' ‘chr^tien td. 
Cette poigtide'de brtlves H ufle cdristahce &T&- 
preuve de tout , excepte & %elle de la faim. 
Defenseuifodfe Misscjlonghi ! vous nedemandiez 
que du pain pour prolonger votre hdroique 
resistance jusqu’a la destruction totale de. vqs 
stupides ennemis ! Faute dp ce faible secours 
vous perissez ! et les debris de .la cite quifu,t 
vptre berceau, ciment^s par 1c sang pusultnanj, 
devienneqt votre glqrieux tombeau. L’exeiqpje 
sublime de courage que pendant, plus d’uqe 
an nee vops avez donod au. monde^ illustre ,a 
jamais notre.age, et la posterjtp adipir^a, ,ye-: 
n&rera les bero.s. de. Missolonglaj , : comqae nope 

/ 
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admiron# eeii* de $u«WLnee* de SagOnte^de 
S#rago#se. ,•.'••■ 

ftfais quelquea famine#* quelques enfant* ont 
ephappe a 4 ant de catastrophes ; votre gdnd- 
reuse offrande , adress^e au comity gree > a eu 
sp&cialeoaentppor objpt de secourir pes reites 
jpfortun^s d’upe paimlatiQn dont U uMtppire 
fts^dWrnnHek. •;... 

, ; ;JL.a : per te r^ceftte d’«o depos fr&vs# lea pin# 
di$inguds a doploureusemeat adepts yoscceurs ; 
pj}e 9, {rouble ,1& jqje que vous. ont fait ppfouypr 
Ifs.pqinbreusea af^ljfitipns et initiations qi|i ont 
eprichi la loge pendapt In cours de cettye ann^e. 
J9laisse.it d$s bp\icjbes pips ^Ipqvien teslpsqin 
de\vpi»p tr^er, d^ixs uqe pcdunj^ji spdqi^epiept 
cpnsacr^e ^ cet objet, le tableau de* rares ver- 
sus;, du noble carac^i^e de notre regfpttd foire 
Cavlus. 

;>ni y. .. • i-o • • f 

Ce jour, me* freres, n’est pas consacrt\ a la 

sr aux 
de’ces 
*s gens 

dfe fcien lorsquffls se troUVent rbunis.Livrez- 
Vdus-y sans coiitMtitfi tfeV Nobles visiteurs, rece- 
vez par mon orgkne I 1 expression de la recon- 
naissance de toils les membres de la loge , pour 
tet'favetlr Signal de que vous avez blen voulu 
letu* f#ire ; et Voti« , • rnes fibres , membres de 


douleur, ,il doit etre donue tdut enti 
epanchements de rami lib et'a ^change 
aoux sentiments qu’bprou vent touiours 1 
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ce respectable atelier, continues, par la rdgu- 
laritd de vos iravaux , 4’a m 4 oit 4 de vos ncettrs, 
et par votre gtdt£ franche et cordiale, a m^riter 
l’estime, l’amitidet laupfri^ca 0u Grand Orient 
de France, et de tous nos fibres. 




: ' ji. * * I * 



• (' 




CHOrX UX DISCO 0 RS. 


396 


^ M * »■ — 

DISCOURS 

PRONONCE DANS LB BEIN DE LA LOGS DBS ARTS IT DE l’a- " 
MITIK, PAR LE FRERE NBVEU , VENERABLE DE LA LOGE 
DBS IM1TATEURS d’oSIRIS. 


La loge des Arts et de VAmitie , fiddle ou- 
vridre et fiddle amie, honore trop siucdrement 
et soq titre et sa destination pour ne pas etre 
au - dessus des dloges d’une sceur qui ne peut 
encore se glorifier que de lai avoir voud son 
admiration et son estime ; mais cette sceur a 
recu d’elle des preuves d’un inldret tout par- 
ticulier qui lui commandenl des sentiments 
moins froids, et, aussi prompte a reconnaitre 
qu’a desirer une bienveillance si fraternelle-' 
ment temoignde a son jeune &ge et a sa pros- 
per itd, elle ne peut tarder plus long -temps a 
lui offrir un gage de son ddvouement particu- 
lier, et surtout de son veritable amour. 

La loge naissante des Imitateurs d* Osiris 
nous envoie done aujourd’bui en 1 deputation 
versvous, mes frdres, autant pour vous tdmoi- 
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gner sa reconnaissance des lumieres et des 
examples utiles qu’elle a eu l’avantage de pui- • 
sei* dans tous ceux de vos travaux ou vous lui 
avez fait la faveur d’admettre ses fils, que pour 
augmenter encore cette dette , devenue un 
gage de son existence. Elle aspirait avec impa- 
tience a voir briller eufin ce jour, pour elle 
glorieux, ou elle pourrait, sans contrainte et 
sans reserve , vous declarer et son attachement 
et ses voeux. Vos ames maconnes et vos coeurs 
fraternels appr6cieront , sans aucun doute , 
mieux que nous ne pouvons vous les exprimer, 
le charme et l’enth'ousiasme du. d6sir sincere 
qui lui fait chercher dans votre sein les memes 
sentiments que vous lui avez inspires. . . 

Vainement voudrions-nous nous faire un 
m^rite de l’accueil chaque fois plus flatteur que 
nous avons recu de vous , et des motifs qui nous 
ont port6s a distinguer, au, nombre de nos 
smurs, quelques loges recoin Aiandables surtout' 
par la sage direction de leurs travaux, par leur 
r6gularite, et par lez61e.de leurs ouvriers a 
6tudier comme a pratiquer franchement la 
douce morale maqonnique. Etre ainsi recom- 
mandable, et d6sirer se rendre telle, c’estle 
vrai m6rite personnel auquel chaque loge doit 
aspirer afin d’etre r6ellement ce qu’elle doit 
6tre; et ce m6rite, tout honorable qu’il est, 


K 
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eotmne le norite individuet de rhoawne , l’tibrt- 
nenr, h’est <joe sa part naturelle au bien gdnd- 
ral de l’ordre, sang laquette son integrity serttit ’ 
compromise, son existence menacde, et dds-lors 
aussi, 1’intdgritd et 1’ existence de chaque lOgd.. 

Mais, de mdme que dans la Sooidt# gdndrale, 
leg homines se rechercbent et contracted entire 
eux un libn pins etrdit, par suite de la Sjncnpar 
fbie de leers iddes ; de leurs gouts , de letirs 
sentiments, de rndmelesloges, qu’en ne peut 
pas ne pas eonsiddrer com me af ant chaCune 
des mrceurs, un caraetdre , des habitudes, qu$ 
drablissent et manifested sou individuality, se 
reeherchen t> aussii et s’uniesenrf plus dfroitement 
par suite de sembtables impulsions 

Si nous ovouons, avee quelque fiertd peUt- 
dt»e , que nous sommes conduits -»u<ittHiett‘de 
vous, roes fi&ms , par cette impulsion qu’il ne 
depend pas du> cceur de regSentir on* de* n’d^- 
prouder pas ; • s il nous nous eiuprewoift' de 
mami fester l’espoir dont elle nous flatty d’tm- 
bonheur plus.gnrand et coaune hemrties etootume 
masons; paisqu’il s’agpt, pour nous, de dormer 
plus ^extension atltouv lea sentiments vraisqoi’ 
assureDt. a. r4me‘ ses plus* domes jouiteances, 
c’est.qpe nouasommes bienoonvaincusqu’en 
dorinant a des fr&res-y ettx-mdmes si mtitnement ; 
pdndtnds desisoges prineipes de la< morale; natti- 
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relic et de la morale ma<jotinique , ce t^moi- 
gnage de Botre affection , ils sau'ront l’appr^- 
cier, en en cherchant la valeur rdelle la ou elle 
existe , et, sur ce point, uhe quality essentielv 
lenient maconnique, dont nous aimerons tou- 
jours a faire pretave, nous interdit d’exciter 
da vantage votre bienVeillance. 

€ependant, mes fibres, nous croirions ne 
satisfaire qu’insuffisamment notre ardent desjr, 
si, en adressant avec sollicitude a votre respec- 
table loge, la demande en affiliation de celle 
des Imitateurs d’ Osiris, nous omettions quelque 
moyen de captiver aussi votre confianee; et, 

. afin de parvenir a ce r&ultat, si important 
pour le. $ucc&8 de son vceu , nous regardons 
comme le plus digne de votre noble oaractArc , 
et comme le plus efficace, celui d’appuyer sa 
pri^re sur les mdmes considerations et dans les 
mdmes vues d’int^r^t gdndral, qui ont deter- 
mine sa creation. 

Les fondateurs de la loge impdtrante pr6s de 
vous , se sont dit : , 

Un demi-siede d’une revolution ftconde en 
bien et en mal, qui a bouleversd gdndralement 
l’esprit, les id^es , les moeurs, et toutes les ins- 
titutions des peuples, a vu disparaitre de la 
socidt^ un grand nombre de prdjugds, de cou- 
tumes , d@ masimes et de lois contraires au 
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bien-^tre des bommes ; mais en moral?, corqme 
en- politique, toute reforme violente entraine 
apres soi He nouveaux abus, parce que notre 
pers.picacit^ n’a pu tout pr^voir. . . 

S’il est dans la nature humaine de cheminer 
a pas lents vers son perfectionnement , il n’en 
est done pas moins vrai de dire qu’il est donny 
a la volonty de 1’homme d’opyrer, dans son 
esprit et dans son coeur, dans .ses moeurs et 
dans ses relations sociales , les changements 
que lui rend nycesstiires !e besoin du bonheur. 

Sans approfondir davantage, en. ee moment, 
cette question susceptible du dyveloppement le- 
plus ytendu et le plus cohsolateur, l’idye seule 
en sufHt a 1’homme sage, pour apprecier le 
devoir qu’elle lui impose, celni de contribuer 
die tous ses efforts aux progres des lumieres 
morales. 

La franc-maconnerie a ce but pour, essence j 
cependant ' cette institution , d’une source, si 
vynyrable, reproduite sous tant de noms et de 
formes, depuis l’origine des sociytys.humaines, 
quoique de nature, par ses pryceptes yminents, 
a etre transmise d’age en age avec moins d’al- 
ty ration, a subi aussi, dans ses. principes et 
dans sa marche , des modifications que son 
bistoire, chez les diverses nations qui ont peu- 
ple le monde, nous montrera tantot propices. 
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lant6t funestes a son existence, mais sans par- 
ticiper 4galement aux progr&s des lumieres; 
et, il faut mime en convenir, il s’y est op4r4, 
dans ces derniers temps surtout, au lieu d’une 
amelioration que semblaient lui promettre et 
son but et ses efforts de l’esprit humain, un 
relachement que, sans hesiter, on peut dire 
destructeur de l’ordre. En y refkichissant, on 
est force de reconnaitre que , soit par une com- 
plaisance trop facile, soit par une negligence 

plus condamnable encore, soit meme dirai- 

je par une insouciance meprisable ? non ; mais 
j’oserai dire dans des vues qu’il serai t trop pe- 
nible de qualifier, l’utilite si importante de la 
franc-maconnerie, sa morale si sublime, ses 
charmes si reels et si doux, ont ete ou meconnus 
ou sacrifies. 

Quel est done l’homme sage, le macon vrai- 
ment tel , dont le cceur n’a pas senti le besoin, 
n’a pas forme le souhait sincere de voir rectifier 
des erreurs si prejudiciables, et qui doivent lui 
causer des regrets d’autant plus penibles, qu’il 
est plus penetre des bienfaits dont elles tendent 
a priver l’humanite ? 

Dans' cette pensee qui, pour nous, comme 
pour tous les bons m aeons, devient.un devoir 
si imposant et si cber; dans l’intention bien 
murement reflechie de ramener, de mainte- 

26 
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nir la franc - maconnerie a ses bases primitives 
et a la haute sagesse de sou institution , nous 
avons concu et resolu le projet de fonder, sous 
le litre distinctif des Imitateurs d’ Osiris, une 
loge composes, d’abord, de macons cboisis 
eomme fondateurs, et ensuite de merabres dont 
les initiations et affiliations seront soumises aux 
examens et aux conditions les plus scrupu- 
leuses , conformdment au veritable esprit et a 
l’inter6t essentiel de l’ordre en lous les temps. 

Non pas que nous pretendions nous distraire 
de l’egalite fraternelle qui est vraiment aussi 
n Tun des premiers mobiles de tous les prin- 
k cipes de notre ordre; loin de nous encore 
« l’idee ingrate de faire schisme , le sentiment 
« dgoltte d’abandonner nos fr£res pour jouir 
« seuls des plus grandes douceurs que nous 
h envisageons dans le succds de notre entre- 
« prise : non, des vues sages, tolerantes, phi- 
« lanthropiques , guident notre volontd bien 
m sincere, notre ferme resolution de nous met- 
« trea l’ordre, et de marcher d’un pas assure, 
« avec ferveur, avec sevdrite, vers ce perfec- 
« tionnement necessaire que nous desirons de 
« l’institution maeonnique , afin qu’elle puisse 
h a jamais propager l’amour du bien , la veri- 
« te , la vertu 1 » • 

Tel a ete le mot de ralliement qu’il a suffi 
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de faire entendre a des macons aussi zeles que 
bieft intentionn^s pour les voir, presque spon- 
tanement, s’unir et Fonder cette. loge dont les 
premiers travaux attestent egalement et la 
nature et la destination. Le nombre de ses 
membres s’est augment^ d’ acquisitions qu’elle 
peut se faire gloire de citer, et e’est aujour- 
d’hui le voeu de trente-sept fr^res que nous 
avons la faveur de soumettre k votre delibe- 
ration ; ils vOus demandent d’associer vos efforts 
aux leurs, afin d’assurer et de h&ter l’oeuvre a 
laquelle tous les fiddles ouvriers /rancs-magons 
doivent cOoperer. 

Quant a nous , tris-chers et tres-respectables 
frires, quelle que soil votre determination, 
nous aurons toujours k nous feiiciter autant de 
l’accueil que vous nous avez fait, que du choix 
qui nous a valu le plaisir de le recevoir, et nous 
vous prions d’agreer, avee votre amenite accou- 
tumee , les signes et les acclamations de notre 
sincere reconnaissance. 
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DISCOURS 


FROBONCi OAKS LA LOGE DE8 ARTS ET DE l'aMITIE , FAR SON 
VEBERARLE IE FRBRB NICOLLET. 


Tr&S-CHERS FRfeRES, 

Le jour ou vous avez daign4 m’appeler pour 
diriger vos travaux, j’ai eu la faveur de vous 
annoncer que je d&irais r^pandre quelque in- 
t4r£t sur nos reunions, en vous d^veloppaut les 
points principaux de la science ma<jonnique. 
Mais avant de commencer la tache que je me 
suis impose, je dois entrer dans quelques con- 
siderations gen^fales sur notre atelier, :sur mes 
devoirs, sur les votres, sur ce que nous faisons 
et sur ce que nous devrions faire. Cet objet 
important doit p reader toute dissertation sd- 
rieuse; je vais y consacrer quelques instants, 
et je m’estimerai heureux, si, en remplissant 
mes devoirs , je puis encore marker votre 
attention et votre indulgence. 

Je saurai me renfermer dans le cercle qui 
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m’est trac6 par mes fonctions. Je me garderai 
bien d’anticiper stir le domaine de ceux a qui 
vous avez con fid le minisldre de la parole , et 
de faire naitre une comparaison que je ne 
pourrais soutenir; je sais que c’est a eux qu’il 
appartient de faire comprendre la force , et en 
meme temps la douceur du lien qui unit la 
ma<jonnerie ; c’est a eux d’expliquer la puis- 
sance merveilleuse de cette institution, dont 
les principes portent les hommes a se rappro- 
cher, et leur font trouver tant de plaisir a dtre 
ensemble; c’est a eux de vous montrer la science 
epurant le cceur, dclairant l’esprit, dlevant 
l’homme au-dessus de lui-mdme , lui faisant 
aimer son semblable ; c’est a eux enfin de vous 
la peindre resserrant toutes les affections so- 
ciales, et contribuant, avec les diverses insti- 
tutions civiles, au bonheur general. 

Mais o’est a moi qu’appartient la tache, moins 
brillante, de faire connaitre les principes de la 
science, de la faire pratiquer par les ouvriers, 
de diriger ceux-ci dans leurs travaux, de re- 
cbercher les vices ou les abus qui pourraient 
s’introduire parmi eux, afin de leur appliques 
des remedes aussi prompts que salutaires. 

Disons-le done, mes fibres, avec les maitres 
les plus instruits, l’ddifice maconnique est loin 
de sa perfection ; et l’on ne peut s’en etomier 
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quaftd on refldchit au pen d’ensem We , an peu 
d'accord et an pen de z4le que nons apportons 
dans une etude aussi difficile et aussi longue 
que Test cello de la roaconnerie. Nous nous 
abusons, mes freres, si nous croyoas £tre magons 
parce que nous assistons au spectacle d’une 
initiation, ou parce que nous partageons lea 
deiices d’un banquet. Comme toutes les autre* 
sciences ,1a maconnerie se divise en plusieura 
parlies, qui Son! Wassdes par rang de difficult^* 
et d’importance. Cheque grade, offraut des 
connaissances uouvelles, deviant la recompense 
des travaux que l’on a fails dans celui qui le 
precede ; tout dans cette science, d’une morale 
sublime , fest coordonnd de mantere a piquer la 
curiosity, k exciter r&nulation et a augmenter 
les lumi^res de l’homme qui s’y livre. Par 
quelle fatalitd la plupaft des nouveaux initios 
se montrent-ils indifferent* a suivre une car- 
riare aussi belle ? Par quelle fatalitd se borne Ut- 
ils k r^p^ter des mots sans idees, et des sigdes 
sans images ponr eux? Par quelle bizarrerie 
leur premidrt ferreur est-elle paralyse© d£s 
leur entree dans le sanctuaire ? PourqUoi leur 
esprit ne voit-il pas plus loin? Pourquoi leur 
cceur ne veut-il rien de plus? Pourquoi, au 
moins , la conscience ne retient-elle pas ces 
deserteurs de la foi maqonnique dans une cir- 
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conspeetioa qui les empAche de roal interpreter 
des conuaissances qu’ils n’ont pas voulu se don- 
ner la peine d’acqudrir? Tontes ces questions 
sodt deplorable#, mes fr^res; chacun de vous, 
en secret, j rdpond avec douleur ; je vous imi- 
terai sur ce point; je ne rdveierai point des 
maux sur lesquels, depuis long-temps, les ve- 
ritable* m aeon 8 gemissent j je ne rdveierai point 
des maux qui tiennent non pas a la nature de 
la science , mais a l’abus que l’on fait de ses 
principes ; l’expdrience d’autrui corrige peu , 
e\ je erois qu’il sera plus sage d’indiquer les 
rem^des qui doivent dire opposes a une maladie. 
qui nous menace , que de decrire froidement 
les ravages qu’elle a produits chez les autres. Si 
nous voulons travailler a la propagation de l’or- 
dre; si nous voulons remplir les engagements 
que nous avons contractes eomme masons; si, 
enfin , nous avons a coeur de posseder une science 
qui renferme les elements du bonheur, com- 
menqons par repousser au loin oes pretepdus 
macons, qui, se derobant aux regards de leurs 
frires et a la surveillance du Graud Orient, 
font, dans les lieux profanes ou m6me dans les 
temples consaeres, un trafic honteux de la 
maconnerie. 

RepoussoBS dgalement ceux qui s’insinuent 
dans les ateliers pour le vil motif de l’intdret. 
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ou par des speculations mercantiles, ou qui ne 
voient dans la maconnerie quo le moyen de 
satisfaire dei gouts materiels. • 

, N’imifons pas ces. ateliers qui, mus par le 
de$ir de.repandre plus de charme sur leurs 
travaux , transforment les temples eu cabinets 
de lecture, ou en salons de politique, ou en 
bureau de commerce ; ce n’est pas que la s£v£- 
rite de morale macounique s’oppose a ce que 
les macops viviiient leurs reunions par Tatirait 
du plaisir; mais il est a craindre que dans les 
loges on ne finisse par s’occuper de toute autre 
chose que de la maconnerie. 

N’imitons pas ces ateliers qui, dans les ini- 
tiations, emploient ces formes trop peu propres 
a donner aux adeptes une idee juste de noire 
institution; nos maximes peuvent-elles rien 
avoir de commun avec des experiences de phy-: 
sique ou avec des appareils de chirurgie? Si 
l’initie est un bomme qui jouit des connaissances 
que procure une bonne education, quelle idee 
se formera-t-il de notre ordre ? ne prendra-t-il 
pas en pitie toutes ces jongleries ? fit n’est- il 
pas a craindre que le mepris ou le degout ne 
soit le premier sentiment qu’il eprouve des son 
entree au milieu de nous?Rendons-nous dignes. 
de L’attention des hommes veritablement ins- 
truits. Ia societe civile a, dans son sein, des bom- 
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mod remplis de lumi^re, distingu^s par leurs 
range et leurs quality, essentiellement ver- 
tueux , et macons par inclination; il ne leur 
manque que la rlgularitd ; ils recherchent la 
solitude, la paix, les douceurs de l’amitte, et 
les occasions de r^pandre des bienfaits ; tAchons 1 
d’attirer leurs regards par nos mceurs, nos lu- 
miires, et surtout par ce dbvouement fraternel 
dont 1’homme a besoin a chaque instant ; nous 
le pouvons, nous n’avons qu’a le vouloir : cboi- 
sissons-nous bien, ne soyons que sept, s’il le 
faut, mais soyons sept freres, et notre loge sera 
parfaite. 

Fuyoos surtout ces ateliers ou la Toix de 
l’humanit£ sort de la bouche de Torateur, sans ' 
p£n£trer dans Ie coeur des assistants, ou la 
caisse de l’hospitalier est sans fonds , el l’hos- 
pitalier lui-m£me sans fonctions. 

Attachons-nous a ces ateliers qui travail lent 
en silence, qui ne visent point au bruit, k la 
cbldbrite, et qui, par cela mtme, son t les mo- 
dules que nous devons imiter; e’est la que sont 
les vrai8 macons qui aiment a se reunir pour le 
seui plaisir d’etre ensemble, qui savent joindre 
lesavantagesdel’instruction aux charmes d’une 
parfaite amitte , qui vivent veritablement en 
fr&res, et sont toujours prets a voler au seeours 
les uns des autres ; chez eux, point de jalousie. 


1 
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point df ostentation , ni auc««e de ces passion* 
viles et mtdressdes qui , tant de fois, oat amend 
la ruine des plus belles socidtds. Ces ateliers 
dont je parle, et dont je ne prdtcnds pas faire 
un dloge qu’ils n’attendent de personne, pro- 
| lessen t moins la bienfaisance qu’ils ne la pra- 
tiquent ; ce sentiment est regards comme le 
premier de leur "devoir, comme la premiire 
charge de [’association qui est' acquittde non-t 
settlement sur les offrandes volontaires, saais 
sur les cotisations necessaires a la prosp^fitd de 
leur atelier. 

Ainsi, mes frdres, les dcueijs sont signal#*, 
nos modules sont choisis, notre but est blen 
ddtermiod, la route pour y parvenir est bien 
tracde ; li vrons-nous done a des travaux sdrieux ; 
propageons cette institution qui travaille au 
bonheur de I’homme, qui s’allie sans peine avec 
toutesles opinions, qui est de tous les temps , 
de tous les pays, de toutes les conditions , cette 
institution qui fait du monde entier un send 
peuple de freres , qui cache avec sincdritd le 
bien qu’elle fait, et qui ne s’ingire en rien des 
affaires civiles ; cette institution enfin, qni ne 
couta jamais de larmes a I’humanitd , qui prend 
I’union et la vdritd pour dogmes , la bienfai- 
s^nce et la rertu pour morale. 

Travaillons sans r cliche ; quel moment pins' 
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intdressant pourrions-nous choisir pour ram- 
mer not re ardeur, que celtti on l’astre du jour 
regagnant notre hdmisphdre, va redonner aux 
champs leur parure, aux jardins leurs par- 
fums, aux bosquets leurs concerts ! La nature, 
sortant d’une ldthargie momentande, va par- 
tout reproduire une nouvelle vie ; renaissons 
avec elle, etqu’une sainteamitid preside a tous 
nos mouvements ! 

Amitid ! divinitd bienfaisante et consolatrice ! 
toi qui, chez les anciens, fis naitre ces Idgions 
sacrdes, ou la mort ne pouvait pas mdme sdpa- 
rer les guerriers unis deux a deux par tes liens ; 
toi qui fis naitre tant de prodiges chez les 
homines de tous les rangs. et de toutes les na- 
tions , descends au milieu de nous , anime les 
colonnes du temple de ton souffle divin ; que 
tout ici ressente les effets de ta magie; tu es le 
principal but de notre culte et l’objet perpdtuel 
de nos hommages, tes sanctuaires sont dans nos 
temples, et tes autels dans nos coeurs. 
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DES TRAVAUX FUNfiRAIRES 
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DES ARTS ET DE L’AMITlfc. 


DISCOURS 

DO T.'. B.'. FRERB GRIND ORiTKOR. 

Appele par les devoirs de la charge hono- 
rable que je liens de votre bienveillance , a 
vous entretenir du triste et douloureux sujet 
qui nous rassemble aujourd’hui, je laisse ce- 
pendant a un autre le soin de vous retracer les 
talents et les vertus de l’estimable fr&re que 
nous pleurons. Un savant *, dgalement recom- 

* M. Nicollet, astronome A l’Observatoire royal, 
chevalier de la Legion -d’Honneor, examinateur N des 
Ecoles de la marine royale. 
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mandable par la perspicacity de son esprit et 
par la bonty de son coeur, depuis long -temps 
liy de la plus intime amitiy avec le fr£re Cay- 
lus, a bien voulu se charger d’ytre l’interprete 
de nos sentiments. Plus celte boucbe amie nous 
donnera des dytails sur la vie - publique et 
privye du fry re Cay l us, et plus nous lui en 
aurons de reconnaissance; car, dans l’acca- 
blement d’une douleur profonde , on aime a 
s’entretenir du malbeur irryparable qui l’a 
causye. 

Quant a moi , mes frires , je me bornerai a 
vous prysenter des considyrations gen^rales; 
elles seront graves comme le sujet qui les 
provoque. Vous ne les considererez , je vous 
prie , que comme une introduction au dis- 
cours que vous allez entendre ; . il s’adressera 
a vos cceurs , je vais tacher d’y pryparer vos 
esprits. 

Dans tous les temps , chez les peuples sau- 
vdges comme dans les pays civilisds , la rndmoire 
des morts a yty honorye ; mais le deuil et les 
regrets publics se sont manifestys de diverses 
mani^res, selon les moeurs des peuples, et le 
degry de leur civilisation ; et la coutume de re- 
tracer par des discours les vertus et les belles 
actions des morts, n’est pas aussi ancienne 
qu’on pourrait le supposer. 
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On cdldbra des jeux aux obsfeques de Patro- 
d«, comme avait fait aapftravant Hercule a 
celles de Pdops , et nul 4loge fun^bre ne fut 
prouonc^ a ces deux occasions ; ce n’est que 
bien posterieurement aux temps home'riques que 
les Grecs ont introduit chez eux cette mantere 
de rendre bommage a la cendre des morts. 
Thucydide, le premier, a parte des oraisons 
fun6bres qui furent prononttees ( environ qua- 
tre cent trente ans avaut ltere chtetienne) en 
1’bonneur des Alheniens tud au commence- 
ment de la guerre du Pdoponntae. 

A Rome, le consul Junius Brutus, ce repu- 
blican inexorable , tu£ dans une b&t&itle con- 
tre les £trusques , l’an 2^5 de Rotne , fut iotte 
sur la place publique parVaterius Publicola, 
son coltegue. Le peuple , attendri , cotnprit de 
quelle utility il pourrait 6tre pour la reprlbli- . 
que de tecompenser le merite , en le peignant 
ainsi publiquement avec tous les traits de l’e- 
loquence ; il ordonua que cet usage serait ob- 
serve a la mort de tous les citoyens ayant bien 
nterite de la patrie. 

Parmi nous, ii paralt que te variant du 
Guesdin , mort en i38o, et dont les eendres 
reposArent a cote de celles des rods , est le pre- 
mier dont on ait pronomte l’oraison fun^bre ; 
cet usage s’est perpdud jusqu’a nos jours , et 
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il a tird un grand lustre des orateurs du siecie 
de Louis XIV, qui se sont consacres a ce genre 
d’eloquenee. Qui n’a pas presents a la memoire 
quelques-uns de ces traits sublimes ou tou- 
chants , rdpandus avec tant de profusion dans 
les oraisons fun&bres de fiossuet , de Fishier, 
de Mascaron ? 

Mais, dans le monde, mes freres , la potnpe 
d une oraison fundbre eat rdservde aux grands 
de la ter re ou a ces citoyens distingues qui , 
par des actions extraordinaires , se sont dlevds. 
au -dess us de leurs semblables. Les morts vul- 
gaires ne recoivent pas un pareil hommage; 
leurs yertus modestes ne sont celdbrdea que par 
les larmes de leurs proches, et des pauvres 
qu’ils out secourus. 

Quant a nous , mes freres , membres d’une 
socidte aussi ancienne que respectable , d’une 
socidtd dont le but principal est de fortifier l’a- 
mitid , 1’ assistance mutuelle , et tous les senti- 
ments qui contribnent a faire observer ce qoe 
les hommes se doivent les wns aux autres ; d’une 
socidtd enfin dont 1’dgalitd maqonnique est le 
fondement , nous nous faisons un devoir de ren- 
dre a tous les frdres que nous perdons un dgal 
tribut d’hommages etde regrets; et si l’orateur 
qui parle sur leur tomfoe n’a pas a nous en- 
tretenir de ces actions extraordinaires qui ont 
i 
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excite 1’admiration ou l’dpouvante , ses paroles 
nous retracent du moins des vertus civiles et 
domestiques. Elies nous rappellent des exem- 
ples de courage et de vertu ; et, en nous fai- 
sant Terser des larmes sur les cendres a peine 
refroidies d’un ami , elles nous excitent a res- 
serrer de plus en plus les liens qui nous unis- 
sent. 

Je devrais m’arrfeter ici, mes f re res , pour 
laisser Moquent orateur qui doit me succ^der 
satisfaire k la juste impatience ou yous devez 
6tre de l’entendre ; je ne voudrais pas retarder 
plus long-temps le douloureux plaisir que vous 
allez dprouver en 4coutant l’^loge d’un ami, 
d’un Fr6re qui nous a &e si cruellement et si 
inopin^ment enlev^. Mais je regarde comme un 
devoir de vous exposer les motifs qui ont enga- 
ge la loge, honorde par l’affiliation du fr6re 
Caylus, a s’abstenir d’orner la fdfe funebre 
consacr^e a la m^moire de cet homme de bien, 
des pompes ext^rieures que l’on voit quelque- 
fois dans de semblables occasions. 

Toutefois, j’ai besom d’expliquer ma pensde : 
ces motifs, je n’ai pas a les rappeler aux mem- 
bres de la loge; ils les connaissent, ils les ont 
approuv^s : ce n’est done qu’a vous , tr6s-no- 
bles vjsiteurs ,' que s’adresse eelte derntere par- 
tie de mon discours. Ne pensez pas , respecta- 
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bles frdres , que les sentiments quinous ont 
guides dans cette circonstance soient indignes 
du frere que nousVoulons honorer, indignes de 
nous , indignes de la society dont nous sommes 
glorieux de faire partie. 

Malgrd la vive douleur que nous avons res*- 
sentie , lorsque notre bien-aimd frdre Gaylus 
nous a dtd ravi, des circonstances tout- a- fait 
independantes de noire volontd nous ont forces 
a differer I’hommage funebre que nous devions 
lui rendre. Des-lors nous avons pensd que tous 
les simulacres que nous -pourrions rassembler 
sous vos yeux ne vous feraient plus illusion ; 
que vous seriez trop avertis , par le temps qui 
s’est ecould depuis le funeste dvenement, qu’on 
n’dtalait a vos yeux qu’une futile representation, 
propre , tout au plus , a salisfaire des oisifs in- 
differents, maisqui serait sans attraits pour des 
coeurs rdellement contristds. Nous avons pensd, 
enfiu, que la ddpense qu’occasionnerait cette 
pompe vaine serait bien plus convenablement 
faite, si elle dtait appliqude a adoucir quel- 
que infortune , a arracher quelque macon a 
la misdre et au ddsespoir. En agissant ainsi, 
nous n’avons fait que mettre en pratique les 
principes que notre a jamais regrette frdre 
Caylus a bien souvent ddveloppds devant ses 


ir. 
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amis, toujours frapp^s de hi justesse de son 
esprit. ' 

Des larmes versees sur sa tombe , et des au- 
m6nes distributes a nos fr^res les plus ndcessi- 
teux, voila les hommages qui nous ont paru 
devoir lui plaire , et quo nous nous empressons 
d’offrir a ses mines. Puissent-ils en 4tre con- 
soles! 


t 


/ 
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DISCOURS 

DU T.-. R. . FRERE NICOLLET. 


Mbs tr is - chers freres , 

Lorsque nous jetons des fleurs sur la tombe 
d’un fr^re , lorsque nous invoquons ses mines , 
et que nous les arritons un instant sur la route 
de l’eternit^ pour leur adresser nos regrets et 
les accents de nos lames', nos expressions et 
no* sentiments n’ont rien de commun avec ceux 
que les profanes prodiguent dans de semblables 
cirdmonies aux illusions de la grandeur, a l’or- 
gueil abatlu, a la gloire 4clips6e. 

Les enfants de la lumiire ne recberchent pas 
les £lans d’une vaine eloquence ; ils n’achitent 
pas l’^clal d’une pompe funebre, qui est bien 
plus l’occasion d’un spectacle que le signe d’une 
douleur sincere; ils n’ambitionnent pas non 
plus ces souvenirs dph&nires que des feuilles 
vinales recommandent k un peuple frivole qui 
veut bien consentir qu’on 1’oCcupe de nous , a 
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condition qu’il exercera sa malignity et sa cen- 
sure. Les enfants de la lumi^re, plus vrais dans 
leur douleur, plus naturels dans les c^rtmonies 
qui la tdmoignent , s’enferment dans l’enceinte 
Stroke d’un temple modeste et sombre. La, 
m&litant sur le neant des vanites , g^missant 
sur la fragility de la vie , ils confondent leurs 
soupirs , exhalent leurs regrets , et rendent 
grace au grand Architecte de I’univers. La mort 
frappe-t-elle un enfant de la veuve, ils ne s’en- 
qilierent pas du rang qu’il occupa dans le 
monde profane, de l’4clat qu’il y jeta par sa 
fortune, de l’usage qu’il fit de sa valeur, de ses 
talents ou de son intelligence, pour acqu&rir 
une gloire passag^re et toujours con testae. II 
fut magon, c’&ait done un homme de bien; 
il fut magon, c’&ait done un fr^re ; et des-lors 
sa perte en est une pour l’ordre entier. C’est 
une colonne du temple que l’orage a renversde; 
l’&lifice en est £branl4 , les travaux cessent, 
l’autel se couvre d’un voile funebre , et toute 
la famille est en pleurs. 

Dans ce jour de deuil, quel £v6nement nous 
rassemble ! Un fr6re plein de vie , dans la vi- 
gueur de l’&ge , est arrach4 de nos rangs par 
la mort. C’en est fait, Caylus n’est plus! l’art 
royal a perdu une brillante et solide lumiere, 
la patrie un citoyen g^n^reux et devout ; notre 
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atelier un de ses ouvriers le plus constant et 
le plus attache a sa splendeur, et nous tous le 
plus aimable comme le plus loyal des amis. 
Vous, bien-aimes frbres, Cullerier, Parat, Re- 
gnant et aut'res; vous qui avez 4t4 les tbipoins ' 
heureux de son honorable carrtere-, dites-nous 
les moments pleins de eharmes que vous avez 
passes dans le commerce de sa douce amitib;- 
dites-nous cette ardeur qui l’animait dans un 
service a rendre ; ces soins inquiets qu’il pro- 
diguait au lit d’un ami malade; cette bgalitd 
d’humeur qu’il apportait dans les entretiens ; 
cette gaitb franche qu’il inspirait dans vos re- 
unions; ces vertus domestiques qui repandirent 
tant de bonheur dans sa famille. Parlez-nous 
de son coeur aimant, de son &me blevle, de son 
esprit cultivb , de la distinction et des succes 
qu’il obtint dans une science qu’il honora par 
son caract&re et son savoir ; parlez-nous sur- 
tout de cette politesse, de cette douceur et de 
cette delicatesse de sentiments qui faisaient 
naitre le dbsir d’etre un ami de Caylus quand 
on l’&vait vu une fois. Nous comprenons et 
nous partageons votre douleur et vos regrets i 
au souvenir d’un frbre qui fut doudde tant de 
quality , nos coeurs sont dmus, nos larmes se 
confondent avec les votres , et il est consolant 
pour nous 1 d’etre admis a la faveur de rendre 
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un touchant hommage a la m^moire d’un ami 
qui nous fut si cher. 

Mort cruelle ! perte affreuse ! Ainsi done le 
nuage qui porte le .trdpas plane incessamment 
sur la tele des humains , et menace de les 
an&tnlir en un instant, sans dgard pour la 
force, la jeunesse et la vertu. Animus par un 
souffle divin , agit& un instant par les orage9 
des passions et de l’adversitg, nous rentrons 
aussi tot dans la poussiere de nos anc^tres, que 
nous foulions sous nos pas , pour 6tre a notre 
tour foutes sous les pas de nos enfants, Pleurer 
un instant les autres, 6tre pletir& nous-m&mes 
l’instant qui suit , voila done notre triste par- 
tage ! 

Mais que dis-je ? I’ami que nous regrettons 
est-il perdu sans retour parce que nous ne le 
verrons plus? Oh'! combien le sentiment de 
tristesse qui nous oppresse en ce moment me 
prouve le contraire ! Douce et consolante phi- 
losophic, religion m^lancolique des m aeons , 
redis-nous que tout ne meurt pas; montre-nous 
l’essence divine de l’homme, quittant sa d£- 
pouille materielle et s’^lancant vers l’eternit4. 
Explique-nous cet attachant spiritualisme qui 
fait d’une parlie de nous- memes un 6tre im- 
mortel et impfrissable. 0 Caylus! digne et ver- 
tueux ami, tu ne partages plus l’erreur et l’obs- 
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curite qui nous couvrent. Retire dans le sein 
d’un Dieu juste et bou , tu souris de nos ter- 
reurs, tu as pitie de notre faiblesse, tu inter- 
cedes pour tes freres. Oui, prends pitie de 
nous , tristes navigateurs sur une mer battue 
des tempetes , nous invoquons ton* souvenir , 
nous nous refugions dans la science ou ton 
exemple nous apprit a faire le bien; et, tandis 
que l’egoisme glace tout ce qui nous environne, 
tandis que les agitations du monde accablent 
d’un froid oubli le profane que Ton vient de 
prdcipiter dans la tombe , toi , tu vis au milieu 
de nous , ton ombre erre dans le temple de l’a- 
milie et recueille les hommages de notre res- 
pect et de notre tendre affection. Tes fibres 
afflig^s n’oublieront point les devoirs que tu 
leur inspiras et que ton absence leur impose ; 
pratiqueront la bienfaisance et la charity ; ils 
porteront des paroles de consolation a ta veuve 
infortun^e , et formeront autant de sentinelles 
vigilantes aulour de tes jeunes eufants , atin de 
les rendre dignes de toi et de les soutenir sur 
le cbemin de la vie. 

La nature a inspire l’amitid aux hommes : tu 
nous montras que cette vertu n’est feconde 
qu’autant qu’elle se repand, et ta vie entiere 
prouva qu’elle ne s’entretient que par la prati- 
que des actions qui honorent le plus l’huma- 
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nit^. Nous ne saurions done m^connaitre une 
vertu qui nous rendit heureux pres de toi. Ce 
temple, consacrd a son culte, ne nous verra 
jamais sans que ton souvenir preside a nos tra- 
vaux; Ion nom ne sera pas 4crit sur l’airain de 
nos colonnes : l’humilit4 de l’ordre ne le permet 
pas ; mais il est a jamais grav^ dans nos cceurs, 
et les hommes le trouveront dans la reconnais- 
sance des malheureux que ta bont4 soulagea. 
Adieu, Caylus, notre frire, notre ami; puisse 
l’hommage que nous rendons a ta m6moire 
plaire a ton ombre r^vdr^e ! Adieu, troia fois 
adieu. 
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STANCES LIBRES 

COMPOSEES ET LUES PAR LE T**, R.\ F.\ HAUMONT. 


Quel ddsastre nouveau vient troubler nos myst&res? 
Pourquoi pr&s de l’autel ce si^ge inoccupe? 

Helas ! du meilleur de nos fr&res 
II ne nous reste plus que des cendres leg&res , 

Et dans l’un d’entre nous chacun se sent frappe. 

C’est done foi que^ la mort a choisi pour victime! 

Sous sa tranebante faulx je te vois abattu , 

Toi, Caylus, qu’entouraient notre amour, notre estime; 
Toi qui pour le bon droit as toujours combattu ; 

Toi de courage arme , de forces revStu ; 

Toi qui vouas enfin toute ta haine au crime , 

Tout ton amour A la vertu ! 

II est trop vrai : e’est lui ; je ne puis m’y meprendre. 
Bon p&re , bon epoux , ami fiddle et tendre , 

Et module des vrais magons, 

G’est de lui qu’on pouvait apprendre 
L’art de gagner les cceuvs par de douces lemons : 
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Jeune, il cut d$ ses pleurs humecte notre cendre, 
G’est nous qui sur lasienne aujourd’hui gemissons. 

Je crois revoir encor cette lugubre biere 
S’avancer lentement vers le champ du repos ; 

J’entends l’ex plosion de la salve guerri&re > 

Dont le bruit solennel reveille les echos. 

Que n’avons-nous pu voir notre noble banni&re 
S’incliner devant la poussi&re 
Des masons vertueux dormant dans cet enclos ? 

Ah! reposez en paix, enfants de la lumifere 
Dont la mort abregea 1’honorable carrifcre , 

Et dont la chair quiite les os* 

Du brave cependant un brave a fait l’eloge 
Et du parfait ma^on nul encor n’a parle ; 

Aux armes faut-il done faire ceder la toge ? 

L& ve-toi , digne chef , ornement de ta loge , 

Dis par quelles verms Caylus s’est signals : 

Besuchet improvise , et les pleurs ont coule. 

Ce coup fatal , ombre cherie , 

Qui de notre union , rompt le plus bel anneau , 

Ce coup retentira dans mon ame attend rie , 

Tant qu’on verra d’Hyram flotter le vieux drapeau. 
Toutefois je ne sais k ton destin nouveau 
S’il ne faut pas porter envie , 

Puisqu’enfin ton ame affranchie 

* M. Deveria, grenadier de la corapaguie de Caylus, 
a iu , sur le bord de sa tomhe , un discours en vara. 



CHQIX DE DISCOUR 5. 


De l’obstacle grassier du terrestre bandeau , 0 

Contemple en ce moment sans voile , sans rideau , 

L ’ineffable clarte de la philosophic. 

Ah ! si la ve'rite' t’a prete son flambeau , 

Laisse tomber sur moicette lumi&re amie; 

Je t’ose demander ce que c’est que la vie : 

N ’est- elk; point pour l’homme un trop pesant fardeau ; 
Et les soins dont elle est remplie, 

Valent-ils la paix du tombeau? 

Qu’ai-je dit? L ’ombre courroucee 
Sur moi lance le feu d'un regard mena^ant ; 

Ah! pardonne, ombre sainte, en disant ma pensee, 

Si ma langue a failli , mon coeur reste innocent. 

Je ne m’abuse point : de l’ami le plus tendre 
La voix a re'pondu , je crois encor l’entendre : 

« Pour l’homme , a-t-eUe dit , c’est trop peu de mourir. 
« Ses premiers $ris lui font comprendre 
« Qu’il est ne' pour vivre et souffrir. 

« La vie est un champ clos ou l’homme doit courir ; 

« II est fait pour lutter, combattre , se de'fendre ; 

« Sa condition est d’agir. 

« Oui , poursuit cette voix , la vie active et pure 
« A plus de prix aux yeux de la Divinite , 

« Qu’une mystique oisivete 
« Opposee a notre nature. 

« Qu’importe k la societe 
« La fastueuse austerite 
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m Qu’un stupide faquir endure? 

« La froide insensibility 
* Dont aux yeux du vulgaire il tire vanite* 
u N'est qu’une grossiere imposture - r 
« Et la vertu ne se mesure 
* Qu’a la publique ulilite. 

0 

« L*6tre insensible k tout , qu’autun desir n ’excite , 

« Que jamais n’ont touchy les interets d’autrui , 

« Au banquet de la vie assiste en sybarite, 

« Accabiy sous le poids d’un dedaigneux ennui. 

« Et lorsque d’exister l’egoiste s’irrite , 

« 11 subit en mourant le tourment qu’il myrite 
« Le tourment d’etre seul et dene voir que lui. 

« Pour tout dire enun mot, la tombeest un a site 
« Ou llioimne n’a droit d’aspirer 
« Qu’aprfcs avoir paye par une vie utile 
« Ce delassement fixe et ce sommeil tranquille . 

« Que le ciel indulgent daigna nous assurer. »» 

Ainsi parle la voix que je viens d’adjurer *. 

C’en est fait , affermi par ta raison sublime , 

O mon fr^ re! j ’abjure une fausse maxi me, 

Qui de Homme aveugld placerait le bonheur 
f Dans le. repos illegitime , 

* Nous n’avons fait que mettre en vers cette morale que 
le frere Gaylus nous a d£velopp£e a I’occasion d’un triste 
cvlnement d£ja £loign£ de nous. 
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Dans la sterile paix d'un tombeau sans honneur. 

La mort volontaire est un crime ; 

Yivons : par le travail conjorons le malheur. 

Ainsi, plein de jours et d’annees , 

Parmi ]es Ames fortune'es 
Caylus merita d’etre ad mis ; 

Et sa tendresse fraternelle, 

Du haut de la voute etemelle , 

Veille encore sur ses vieux amis. 

O toi dont tout ici rappelle la presence, 

Quand la mort pour jamais te derobe a nos yeux 
De ma juste reconnaissance \ 

Re$ois cet hommage pieux. 

Mais puisque 1’EterneJ , jaloux de ta belle Ame , 
Nous envie, 6 Caylus, ce dep6t pre'cieux , 

Revole , ombre trop chfcre , au Dieu qui te reclame 
Emporte avec toi dans les cieux 
Nos regrets, nos soupirs, et nos derniers adieux. 
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LOGE DES FIDELES ECOSSAIS. 


A PAILLETTE, pompier, et MATHIEU, charbonnier, 

AH MOMENT OO ILS RBCBTAIBlfT lb till SB TBRTU 


Salut , homines de bien! salut, excellents cceurs, 
Aussi grands par vos faits que simples dans vos moeurs ! 

Qui n’envirait llionorable couronne 

Qu’on vous de'cerne en cet instant ? N 

Elle vaut bien les lauriers de Bellone 
Et ceux qu’on accorde au talent. 

Honneur a qui pour sa patrie 

S expose aux dangers des combats ! 

> 

* Les deux pieces de vers que nous donnons ici nous out 
6t6 communiquees par le digne et respectable fr£re Bouilly; 
la premiere a 6te prononcee par lui dans la stance si inUi- 
ressante oil la loge des Fiddles Ecossais , pr&dd^e par le 
fr&re Chemin Du pontes , decernait pour la seconde fois des 
prixk des actes de vertu et de devouementphilanthropiques. 
La plus brillante reunion assistait k cette touchante solen- 
nit6 , et des pleurs d’attendrissement coulerent de tous les 
yeux au moment oil les deux modestes h6ros de la fete re$u- 
rent la recompense de leur noble conduite. Paillette , chef 
des sapeurs - pompiers de la Yillette , d6\k connu par plus 
d’un trait de courage et d’humanit£ , avait tout rlcemment, 
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Honneur a l’homme de gdnie 
Qui, protdgeant les arts et l'industrie, 

Fait la prosperite, la gloire dek Etats!.... 

Mais resister aux pleurs d’une epouse che'rie, 

Atix caresses de son enfant, 

A leurs yeux exposer sa vie , 

Pour arracher d’un gouffre empeste, repoussant, 

De pauvres ouvriers, victimes de leur zele , 

‘ Ne possedant qu’un peu de pain , 

Et qui, pour prix d'une action si belle, 

N’ont, helas! a donner qu'un serrement de main 

Mais briser la voute de glace 
Qui du canal captif couvre les flots mouvants ; 

S’y jeter a la nage , y retrouver la trace 
De trois infortunes engloutis , expirants : 

Les porter sur ses bras a la rive prochaine , 

Et rechauffer de son haleine 

\ 

soustrait a la mort quatre indi vidus engloulis sous la glace 
du bassin ; Matbieu , charbonnier, s’exposant k une mort 
presque certaine et s’arrachant des bras de sa femme qui 
cbercbait en vain a le retenir, se fit attacber a une corde, pA 
n^tra dans une fosse d’aisance oil plusieurs ouvriers venaient 
de toniber asphyxies , et les retira tousde ce gouffre mortcl. 

La scconde pikce de vers est adress6e au fils du celebre Le- 
gouv£ k qui notre bon frkre Bouilly donnait la lumikre $ il 
etait son tuteur. On retrouve dans ces deux pieces de vers 
l’llan et llentrainante sensibility qui firent le succes de 
toutes les productions de l’auteur. Mais quel plaisir de Ten~ 
tendre , et combien sa noble diction ajoutait au charme de 
sa jjo&ie! Les dames ne selassaient point d’applaudir celui 
qui venait de leur faire ^prouver de si douces emotions. 
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Lears sens glace's , tears membres palpi tan ts 

Ce sont Ik de ces traits devant qui tout s 'efface , 
Grandeur, puissance , antique et noble race , 

Savant , poete , artiste et guerrier citoyen : 

Le plus grand est celui qui fait le plus de bien. 

O bon peuple frangais ! Et Ton te calomnie ; 

Et Ton te peint seditieux, cruel, 

’ Arme , dans ta fureur impie , 

Contre les droits sacres du trdne et de I’autel! 
Confonds tes detracteurs ; cite-leur pour exemple 
Ces hdros de l’humanite ! 

Jamais de la SorbQnne ils n’ont connu le temple ; 
Mais ils sont grands docteurs en fait de charite. 

Ils n’approchent jamais de la toute-puissance , 

Ne partagent point ses faveurs , 

Mais loin d'envier les honneurs, 

Ils aiment de leur sort la douce independence , 

Et be'nissent le roi , dont l’auguste e'quite 
Maintient la sage liberte 
Si ne'cessaire au bonheur de la France. 

Puissants du jour, coeurs vains, indifferents, 
Qu'dblouit un beau nom , qu'endurcit l’opulence , 
Vous qui nommez petite s gens, 

Ceux qu’on voit cbaque jour, par mille traits toucbants, 
Vous surpasser en bienfaisance. 

N'accablez plus de d^dains insultants 
Ces ouvriers, ces artisans paisibles , 

Courbds' sous le fardeau de leurs travaux pe'nibles , 

Et qui, de leurs sueurs , nourrissent leurs enfants! 
Ils couvrent quelquefois d’une obscure enveloppe 
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De rares qualites, de nobles sentiments; 

Et sont plus chers au cceur du philanthrope 
Que to us ces petits grands seigneurs , 

Elegants de'sceuvres , dangereux seducteurs , 

Que ces devots titres , que ces francs hypocrites 
Qu’on yoit en robe courte , et mondains ce'nobites , 

Au milieu des plaisirs prechant l’auste'rite, 

Cacher, sous un regard farouche 
Les de'sirs dc la voluptc , 

Et, tout en lorgnant la beaute, 

Ne prier Dieu que de la bouche. 

Mais detournons les yeux de semblables portraits! 
Reportons-les sur yous, dont la vue et les traits 
Calmant du desespoir les angoisses funestes , 
Devieunent dejA des bienfaits. 

( Aux six queteuses. ) 

Beaux anges descend us des regions celestes , 

Allez, en avan£ant votre timide main, 

Allez que ter, vierges modestes, 

Pour celui qui n’a pas de pain. 

Demandez : la pitie # sied si bien k yotre age ! 

Demandez : vous aurez A votre doux langage 

Qui pourrait opposer un refus rigoureux , 

Quand yous direz : « C’est pour les malheureux ! » 
Mais... comment le penser ? si quelque esprit rebelle 
Fuyait le tronc du pauv re , a ses yeux presente , 

Et se montrait, par une erretir cruelle, 

Sourd au cri de rhumanite' 

( Designaot Paillette et Mathieu ) 

Ah! dites-lui ce qu’ils ont fait pour elle. 


11. 


28 
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A ERNEST LEGOUVfc, 

LE JOUR OU JE LE RE£US FRANC-MA£ON. 


Grace k la divine lumifere 
Qui fait les vrais amis et les homines de coeur, 

Te voiU devenu le frfcre 
De celui qni fut ton tuteur! 

Des masons telle est la famille s 
L’un touche au ddclin de ses ans , 

Tandis que chez l’autre encore brille 
Toute la fralcheur du printemps. 

De notre ordre connais les rares avantages : 
L’e'querre et le compas nivellent tous les &ges, 
Comme ils nivellent tous les rangs. 

Mais c’est moi qui r esse ns , dans ce jour memorable , 
Le plaisir le plus delectable. 

Par ton pfere mourant , charge de ton bonheur, 

J’ai du suivre tes pas avec zele et Constance , 

Non comme un austere censeur, 

Mais comme un simple et vieux conteur 
Ami fiddle de l’enfance. 

J’ai dd pour toi, fonder avec ardeur 
Cette honorable et chfere independance 
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Qui nous donne le droit de penser et d’agir, 
D’e'tudier et de choisir 
Tout ce qui peut charmer notre existence. 

Ah ! de mes sbins en ce moment 
J’obtiens la douce recompense t 
Naguere tu n’etais qu’un simple adolescent, 

Qu’un lyceen obeissant , 

Qu’entratnait le plaisir, qite retenait la crainte , 

Et tu parais dans cette noble enceinte 
Homme libre, Fran$ais, citoyen, franc -mason, 
Et bientbt digne du beau nom 
Qu’illustra ton excellent p&re. 

Poursuis sa brillante carriere ; 

Sois comme lui favori des nettf Sceurs , 

Gharme nos sens, et porte dans nos cceurs 
Ces doux transports et ces brulantes flammes , 
Qu’excite&t les beaux vers inspires par les femmes. 
Ton p£re les chanta, respecte-les toujours ; . 
Nous leur devons la vie et nos beaux jours, 

La plus delicieuse ivresse : 

Dans l’age mur des avis bienfaisants , 

Dans les chagrins des secours si touchants ; 

Ge sont elles encor , qui de notre vieUlesse , 
Soutiennent les pas chancelants. 

Pour imiter enfin celui qui te fit naltre , 

Sur l’Helicon garde-toi de paraitre 
Avant d’etre sur d’y monter. 

Malheur k l’impuissant qui veut i’y presenter ! 




1 
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II espere en vain qu’on l’accueille , 

II croit s’elever en flattant ; 

Mais le laurier qu’on cueille en se courbant , 
Soudain se fle'trit et s’effeuille , 

Quand celui qu’on obtient^ noblement dispute, 

Et reverdit, et passe k l’immortalite. 

Surtout n’imite point ces tetes e'ventdes, 

Et ces petits frondeurs morts-nes 
Des celebrites meritees. 

Crois-moi, respecte rs aine's , 

Sois pour eux ce que fut ton pere 
Pour Marmontel, Ducis, Bemardin de Saint-Pierre; 
L’homme de lettres qui sent bien 
La dignite de sa carriere, 

Est, jusqu’i son heure derniere, 

Un veritable homme de bien. 

Et c’est surtout quand le sort nous accable , 

Lorsque ,par se s rigueurs on se voit opprime , 

Qu’on , sent qu’il est doux d’etre aiine, 

Et de pouvoir compter sur un bras secourable. 
L’homme est ne pour souffrir: c’est la commune loi; 
Mais apprendre k souffrir est le secret du sage. 

Depuis trois mois, helas ! j’en fais l’apprentissage , 

Et j’aurais succombe sans toi 
A mon malheur, k ma souffrance *; 

Mais si ma vieille experience 

* L’auteur venait de perdre sa fille unique , madame Ro- 
chelle. 
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Pouvait guider ta jeune ardeur, 

T’aplanir le chemin qui conduit au bonheur, 

Hater enfin le moment si prospere 
Ou je verrais couronner ton talent h 
J’oubllrais, s’il se peut, que je n’ai plus d’enfant , 
Et je croirajs te rendre un p&re. 
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EXTRAIT D’UN DISCOURS 

FROROHCE DARK LA LOGS DV Pb£hIZ, LE u 5 JCILLET 1828, 
FAB LB FREAK MORET , AVOCAT. 


Lb respect du aux morts se retrouve chea 
toutes les nations parvenues a cette civilisation 
veritable, ou la religion et la morale sanctifient 
l’industrie, les sciences et les arts. Des faits 
historiques multiplies, des temoins nombreux 
dans I’architecture et la sculpture, rdpetent 
cette verite. 

Dans l’antique Egypte , dans cette vieille et 
deplorable terre de Misraim , des villes souter- 
raines entieres , rendues au jour dans nos der- 
niers siedes, nous ont reveie la realite d’un. 
culte pour ceux qui ne sont plus. D’immenses 
excavations s’etendent dans tous les sens sous la 
chaine calcaire qui borde le Nil , et les mer- 
veilles tumulaires enfouies dans la Necropolis 
de Thebes et de Memphis egalent les chefs- 
d’oeuvre edaires par le soleil sur les belles ri- 
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ves da fleuve. Les py ram ides mfitne , ces co- 
losses de l’archi lecture, sont des temples 4rig& 
a la mort*, ces dnormes ouvrages, montagnes 
dlevdes par la main de l’homme , portent jus- 
qu’a leur cime la douleur et les regrets des 
constructeurs, qui ont renfermd dans ces Tas- 
tes $£pulcree leurs bienfaiteurs , dont le front 
avait ceint la couronne ou les bandelettes sa<- 
crdes. 

De nos jours la commission de l’lnstitut, com- 
pagne pacifique de l’armee framjaise d’Orient, 
les Toyages.de Burckart , Bancks , Belzoni, Salt 
et Caillaud , ont enr-ichi le monde savant de 
nouTelles ddcouvertes. En ce moment ou je 
parle , apr& M. deLaborde, que la confiance 
de ses compatriotes a surpris sur les. bords de 
la mer Rouge, pour le rappeler dans notre 
chambre Elective, son fils, continuant ses tra- 
vaux , a reconnu P4tra , dans la mime Arabie, 
et le pays des Nabath^ens qui confine I’ancienne 
Palestine. 11 a explord avec admiration des tom- 
beaux creusds dans le flanc des rochers pen- 
dant l’espace de plus d’une lieue carrde. Ces. 
monuments de deuil, d’une grande dilation 
et d’une extreme profondeur, enrichis au de- 
dans et au dehors de tous les trdsors de I’archi- 
tecture , rappellent aux Tivants, dont le pied 
hardi et rare vient fouler cette ville morle, lac 
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grandeur et la piete de ceux qui l’ont habitue 
aux temps des Pharaons. 

Dans l’Assyrie et la Perse , les memes senti- 
ments ont laissd partout les mbmes vestiges. A 
Ecbatane, Babylone, Persbpolis, les palais ecrou- 
les sont ensevelis sous une vegetation vigou- 
reuse ; les mausoldes seuls sont encore debout, 
et redisent eloquemment aux generations- ac- 
tuelles les vertus de celles qui ont passe. Alors 
m&me que les empires ne sont plus , que les dy- 
nasties sont eteintes, la tombe, qui seule a 
garde ses honneurs et sa voix, nous revele une 
double destruction, celle des bommes et des 
nations. 

Dans 1’Asie mineure on lit partout le meme 
respect pour les restes mortels. Le tumulus d’A- 
chille domine encore le cap Sigee dans la plaine 
ou fut Troie, et le faste des douleurs d’Arte- 
mise, dans la Garie, a eternise son nom et ce- 
lui de Mausole. 

Dans la Grbce on retrouve le meme genie. 
L’fileusis de l’Attique etait la fille et l’heritiere 
de, l’lsis de Misralm. Tout prouve la juste im- 
portance que les Atheniens attachaient a hono- 
rer les restes de leurs amis , de leurs guerriers, 
de leurs raagistrats. La croyance des ames qui 
voltigeaient sur les bprds du Styx , lorsque leurs 
corps gisaient prives de sepulture ; les funerail- 
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les. de P&trocle , dans Hom£re ; le sort des g4- 
n^raux qui avaient n4glig£de rendre le dernier 
devoir a leurs soldats apr£s une bataille ; la fa- 
ble, l’histoire , la po^sie , unissent sur ce point 
leurs rdcits et leurs monuments. Le tombeau 
des ancetres etait le berceau de leurs derniers 
neveux, tant que ceux-ci avaient des armes 
pour les defend re , et quelquefois aussi la cen- 
dre des aleux protdgeait a. son tour leurs des- 
cendants. II en reste un memorable exemple : 
les habitants d’Alh^nes et de Megare se dispu- 
taicnt la possession de Salamine ; les droits , 
dtaient incertains, et les glaives dtincelaient 
deja } mais les premiers ayant montre le fiom 
de leurs ancetres grave sur le marbre des tom- 
beaux dans la presqu’ile, la Grece entire se 
souleve et prononce en leur faveur. Argument 
respectable, preuve touchante, noble triom- 
phe ! La politique fut desarmee par la piete ; le 
sanglant. laurier s’inclina devant le religieux 
cypres , et vous futes recompenses , 6 Atheniens, 
pour n’avoir jamais dit jusqu’alors abx osse- 
ments de vos p£res : « Levez- vous et.suivez- 
« nous sur une terre 6trang6re ! » 

Le sujet que je traite est si attachant qu’il 
ra’entrainerait facilement. Apris vous avoir en- 
tretenus des cadavres de villes tumulaires et 
des monuments particuliers fameux par leur. 
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somptuositd , on c^lebres par leur conservation 
historique, lea pyramides des Pharaone, le tom- 
beau de Philopapus a Ath^nes , de Coecilia Me- 
tella, de Curtius, le mausolde d’ Adrien, deve- 
nu le ch&teau Saint-Ange, a Rome ? apr£s avoir 
signals tout es: les creations du g&aie dues au ci- 
seau des artistes dans le moyen 4ge , j’arrive- 
rais jusqu’a nos jours. Je rep^terais les splen- 
deurs de ce Pantheon a l’Escurial , ou dorment 
rdunies , dans le sein du tr£pas , deux dynasties, 
qui v^curent ennemies ; je rappelleraisles hon- 
neurs de Westminster, ou rayonnent , jusque 
dans le tombeau , toutes les gloires nationales 
de la Grande-Bretagne ; je redirais les. infor- 
tunes de cette abbaye de Saint - Denis , ou les 
cendres de huit siecles de rois envierent aux 
restes de lenrs plus malheureux sujets le repos 

et l’obscurit£ Enfin , je vous transporterais 

avec moi , mes freres, a ce cimeltere deTEst, 
a Paris, qui renferme dans une veritable cite 
de tombes un peuple de grands hommes ense- 
▼elis a range presses. Mais je dois arreter sur 
meslgvres agit^esdes ^loges contemporains. La 
politique a pdn4tr6 mime dans notre dernier 
asile , et des biens&nces maconniques s^veres 
me commandent une reserve douloureuse dans 
le moment ou je serais heureux de payer a de 
pures renomm^es un. tribul d’admiration et de 
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regrets, et de suspendre une couronne de chine 
et d’immortelles a plus d’un mausolie 1 

Mais ces cdnotaphes , ces cippes, ces urnes 
funiraires, sont l’apanage de la puissance et de 
la fortune. L’aristocratie de la vie regne encore 
parmi les morts. D’immenses corteges suivent 
les corps des grands de ce monde , et le cidre, 
le marbre et le plomb travaillis , attendent 
leurs illustres dipouilles. La pauvreti n’a point 
ces ambitions et ces honneurs par- deli l’exis- 
tence. Au malheureux, un suaire , un cercueil, 
un peu de terre , suffisent. 

Qu'il me soit permis de mettre sous vos yeux, 
a ce sujet , une composition simple et tou- 
ehante, dont le souvenir vit dans ma memoire, 
et dont la simple image m’imeut et provoque 
mes larmes involontaires. Je veux parler de la 
gravure qui reprisente le Convoi du Pauvre. 

L’infortuni , dont les souffrances viennent 
enfin de cesser, s’est iteint dans l’abandon et la 
solitude. II a fait entendre sansdoute d’une voix 
affaiblie les souhaits que Gilbert, expirant a 
l’Hotel-Dieu, formait pour deS indiffirents en ces 
vers, derniere itincelle echapp^e au ginie du 
poite, et dernier sentiment que son noble cceur 
aitlaissi couler. 11 s’icriait, en pardonnant aux 
ingrats qui l’avaient dilaissi, et en regardant 
les cieux : 
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All! puissent voir long-temps votre beautf sacree, 
Tantd’amis sourds a mes adieux ! 
Qu’ikmeurentpleinsde jours, que leurmortsoitpleuree! 

Qu’un ami leur ferme les yeux I. 

Dans la lithographic que je retrace uu me- 
deste corbillard entre lentement dans l’avenue 
qui conduit aux portes du repos; un simple 
drap recouvre un corps vulgaire. tl est seul,. 
point de femme et d’enfants en. pleurs. Point 
de parents , point d’amis en deuil dans son cor- 
tege Je me trompe, un ami tendre lui 

reste, qui, Eloquent de douleur, la tete et les 
oreilles s pench^es, le suit et 1’accompagne tris- 
tement. 

Ge fid el e animal, qui a partagd les bons et 
les mauvais jours de son maitre, lui rend un 
dernier t^moiguage d’affection. Son instinct 
ygale notre raison, sa sensibility surpasse notre 
intelligence, et il reprysente au convoi du pau- 
vre, tout ce qui aima ce malheureux. sur la 
terre. . 

Mais du moins, mes freres , le corps de cet 
infortune a reiju dans l’humble demeure ou a 
fini sa dyplorable existence, un pieux office de 
la. main des hommes. Le chanvre et le Un de 
nos champs ont fourni un tissu qui enveloppe 
ses membres a peine roidis; les arbres de nos 
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for^ts lui ont donne leurs debris, enfin il a 
joui des tristes honneurs de la biere et du lin- 
•ceul } faibles remparts qui le protege root quel- 
ques jours encore contre les vers , jusqu’au 
moment prochain, oh, rendus a une decom- 
position reside , ses restes formeront un je ne 
sais quoi , d’apres l’expression energique de 
Bossuet , qui n’aurct de nom dans aucune lan - 
gue, comme sa m^moire ne laissera de trace 
dans aucun souvenir ! 

Eh bien ! mes fibres, il est des corps plus mal- 
heureux encore, s’il faut le dire, et que la for- 
tune sacrilege outrage par-dela leur vie ! 

En France , dans notre belle France, dans 
une ville populeuse, au milieu de nos plus ri- 
ches provinces, dans le departement du Not'd, 
a Douay, enfin, les soldats qui mouraient etaient 
prives du suaire et du cercueil, et, nus, ils 
etaient jetes dans la froide terre qui devait 
les couvrir. 

Quel’on ne vienne pas demander ici, par une 
ironie cruelle, s’ils la senlaient cette privation. 
Ah ! des guerriers , des braves qui versent leur 
sang pour leur prince et leur pays , doivent re- 
cevoir, comme les autres citoyens, les honneurs 
de la sepulture, de la tendresse'de leurs pro- 
ches, de la piete des fideies ou de la reconnais- 
sance de l’Etat. Avec quel serrement de coeur 
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cetMqui leur survivent les regardent-ils desh£- 
rites de leurs habits de mort, et ne pensent-ils 
pas voir les mines- de leurs camarades s’as- 
. seoir plaintifs sur la fosse, et demander triste- 
ment un dernier tribut de douleur et de piitd , 
comme les ombres des anciens qui faisaient re- 
ten tir de leurs gimissements les rives de l’A- 
chdron, et imploraient la favour d’un totnbeau! 

Grice i la respectable loge de la Parfaite 
Union , orient de Douay , un spectacle aussi 
afflige^nt ne se reproduira plus. Un journal* 
qui a derobe le secret d’une modeste bienfai- 
sance, m’apprend que cet atelier respectable 
fournira , pour l’avenir, la btire et le linceul 

aux militaires sans fortune 

, Honneur, trois fois honneur aux dignes ma- 
cons de la Parfaite Union / leur action est cUs- 
int4 resale , humaine, religieuse et morale' 

Elle est dSsinteressee , car le bienfaiteur ne 
recevra jamais les actions de grice de Tobligi; 
jamais le corps ne se ranimera pour lui offrir 
un service de reconnaissance : ici, la recompense 
est dans le plaisir seul que donne la vertu. 

Elle est humaine , parce que la philanthropic 
en est le principe sacri. Aucun lien personnel 
n’attachait celui qui n’est plus et les donateurs 

* La Reunion, feoille du i 5 juillet 1828. 



CHOI X DB DISCOUHS. 


447 

qni lui survivent ; aucun lien...... si ce n’estle 

nom d’homme qui seul leur 6tait commun. 

Elle est religieuse, car les honneurs accords* 
aux restes de nos semblables dont l’existenee 
nous avait totalement 6trang6re , sont un- 
hommage rendu a la pens4e d’un autre monde. 
G’est la conviction que la mort n’est qu’un court 
milieu entre la vie terrestre qui finit et la vie 
cdleste qui commence. (Test une idde confuse 
que l’ame veille tou jours sur une enveloppe dont 
elle est a peine d£gagde , se riijouit de la pi&d. 
qui la respecte, ou s’afflige du sacrilege qui 
I’outrage. 

Elle est morale, enfin, cette action, parce 
que le sentiment de l’immortalitd est la sanc- 
tion des lois; et ce sentiment, au lieu d’une jus- 
tice humaine aveugle ou tromp^e , place dans 
noire cosur un t^moin vigilant, un juge incor- 
ruptible , et , dans l’espdrance, nous montre 
des palmes pour la vertu, m6me au-dela du 
tombeau ou tout finit ici-bas ! 

Honneur done , je le r£p£te , trois fois hon- 
neur aux dignes macons de la Parfaite Union l 

Et vous , gens du monde , qui vous couvrez 
de la ptet6 comme d’un manteau, qui cachez 
votre difiormitd morale sous le masque de l’hy- 
pocrisie; vous qui faites de notre religion sainte 
marchandise, commerce et monopole, cessez 
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de calomnier la magonnerie, et que vos outra- 
ges s’arretent devant un suaire et un cercueil. 
Inaitez ceux que vous insultez , et si 1’on a moins 
de predications on aura plus de bonnes oeu- 
vres a l’avenir ! 

Et vous, puissants de la terre, connaissez en- 
fin notre institution. En attaquant les soci£t£s 
secretes en Espagne, en Italie , en Allemagne, 
vous croyez frapper la ma^onnerie : apprenez 
qu’elle est etrang£re a toutes ces associations 
qui avaient rev£tu quelques-unes de ses formes. 
Sa politique, c’est la charite ; sa religion , c’est 
la morale; ses rayst£res, c’est le secret du bieh 
qu’elle repand. Connaissez cette reponse d’un 
monarque regnant, a qui l’on proposait de 
poursuivre nos freres : « Persdcuter des macons, 
« moi ! jamais ; ce sont les plus honn£tes gens 
« de mes Etats. » Magnifique dloge que nous 
travaillerons toujours a m£riter. 
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